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AVEKTISSEHENT
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

Les délais im~artis n'ont pas permis d'inclure toutes les données

recueillies, délais d'autant plus courts quand on conna~t le difficile ap­

prentissage du travail sur le terriin.

La région de l'enqu~te, celle de Uaounde, est isolée et difficile

d'approche, particulièrement pend~lt l'hivernage où les villages de l'enqu~te

(1) sont inaccessibles par route quatre mois par an. Elle est caractérisée a­
vant tout par l'importance de la migration de sa population active masculine

et par l'installation en cours de petits périmètres irrigués.

Nous tenons à remercier Jean Roch et J.L. Boutillierpour leurs

conseils avertis et leurs encouragements 1 ains i que Abàoulaye Bathily et

Christian Feller pour leurs communications orales.

Aboubacry 'Ihioub, enquê teuz- ORS TON, dont l'expérience était pré­

cieuse et Boubacar Soumaré interprète soninke, ont participé à cette enquête

de Mars 1977 à Mars 1978.

(1) Goumal (soninke) et Barkevi (halpulaar), arrondissement de Seme, départe­
ment de Matam.
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·....
I. Présentation de la région étudiée ~ llHa!r6-------- .------------_.._------------_._ ...._.-

Les Soninlco de Dembankane à Gouma'l (premier villé1ge en av al, de

Uaoul1de sur la rive gauche) se dé.f.ini!:sent comme appartenant à une entité gi:~-,-

politique groupant 7 villages qui sont Dembankane, Hompou, Lcbali, Toulel,

Uaounde 1 Goumal , Verma. Le fait que la che.ï'Per-Le est détenue p ar le clan des

Soumaré est le ~rait d'Wlion entre tous ces villages.

Certains auteurs attestent l'existence de lIHa~tr·é et cherchent à en
cerner les contours en se penchant sur l'histoire de cette: région. C' es t le

cas surtout dl Ibrahima Bathily, ancien chef de can ton de Coye inférieur (1) qui

mentionne que 1 'Hn!ré serait ce territoire compris entre le marigot de Baffel

et celui d'Heli Ama Doumbe. Si on situe préc~sément le premier , en amont, de

Dembarikane et en aval de Seruka, la si t.ua't Ion de second en amon de Dicla' 2) ré-

vêle que la' limite nord ouest de ce territoire a du subir quelques fluc-

tuations causées par l'installntion de nouvooux migrtU1ts en provenance du

Oui.ddmaxa , En effet Il arrivée progressive de nouveaux ôrniar.:l.nts dcva.i L entr.:l.'Î­

ner le franchissement du marigot et la création de Vlnoundc: vr-afs ernbl abLemen t

début XVIIIè t puis du village de Toulel et de Gourua I , Un achat de terre (niine

xobonte) aux Sebbe kolliabe voisins devait leur assurer la pere nni té de l'usage

de ces terres de walo et fonde (3).

Le nom de ce territoire (Ha!ré signifiant pierre en pul aar-) fait

référence à l'origine des Soumaré et des cLans fondateurs qui se dé­

finissent comme Ha'lranko (habitants de l'Ha'lré), "pul aarLs at i on'' du

terme soninke Guidimaxanko.

En effet, c ' cst au cours d'une migration du Guidimaxo. à la fin du

À'VII ème siècle, début XVIII ème que, venant des m-s s i rs du sud-est mauritanien

des réfügiés fondent le village de Hompou et à la suite d'une famine traversent

le fleuve pour l'actuel Dembankane où la famille régnante Bath l Iy du Gadyaga

leur concède ce territoire dont nous avons parlé précédemment, à la sui te cl"un

jon~u (pacte de sang). D'une part la détérioration climatique (4) ct d'autre

part la pression Mnure et 11 attirance du Commerce expliquent ces migrations.

(1) .Doc:uments' d' EbrahIma Diaman Bathily napportés par' 1\. Bath i Ly ,

Bull IFAN XXXI Jan. 1969. nO 1
(2) idem pages 61 à 67 ..

(3) Cette dernière information a été recueillie auprès de griots de Dembankane

et Bassari Gessere) et du chef de village de Goumal (Silmanget Verma (l'Todi

H. Soumaré).

(4) Ch Toupet "Etude du milieu physique du massif de li Ass aba "•••
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• ••
• Historiquement l'Ha~ré était un territoire à la charnière de l'an­

cien royaume soninlœ du Gadj':aga et du Foutu dont l'ancienne limite tradi t Ion­

nelle a été reprise à quelques exceptions près, par les autorités coloniales

après le d ~membrement progress if d: ces deux entités (1) et qui s'es t perpétuée
jusqu'à nos jours (limite du dépar-tement de Balccl et de l'1at2m). L' ambiguité de
leur position explique que les Ha1ranlco aient P1l prendre parti pour la théocra-

tie du Fouta en particulier lors de la pression de ce dernier jusqu'à Dembankane

à la fin jNIII, début XIX et m~e ~trà redevables de taxes lorsqu'à partir de

1870 l' almamy impose les habitants de l'Ha'1.r0 ct du Guidimaxa au nord de Diagui­

li et de Diogountourou sur la tive droite (2). Avec leurs voisins du Gadyaga

bien qu'en butte à des rapports de violence camouflés par le pacte passé entre

les clans Bathily et Soumaré, les Ha~ranlco ont béné Pi.c îè d'une r ef.at Lve indé­

pendance face au Tounka (r6i) du Gadyaga.

En définitive, malgré le rattachement de l'Ha"1ré au Damga à partir de
·1858 puis au département de Matam, les Soninko de l'Ha'1.ré n'en ont pas moins

gardé leur identité culturelle et leur oraanisation sociale, ct reproduit un

système de production et un type de migration spécifique qui les assimilent à

&eurs congénères de la Haute Vallée o

• D'un point de vue géographique, l'Ha1ré appara1t encore une fois

comme une zone de transition, entre moyenne et haute vallée. En effet, c'est

en aval de Dembankane que la vallée s'élargit progressivement, ce qui explique

l'augmentation de superficie de terrains de décrue, rares plus en amont où ce

sont au co~traire les terres de fo~~de qui abondent. I~ carte (3) illustre ce

phénomène de retrécissement du~ et même sa quasi-disparition. Dans cette

zone les cultures d'hivernage sont favorisées par un régime des pluies plus fa­

vorable à celui de la moyenne vallée proprement ddte ,

C' est également dans la région de Uaounde que les Soninko, aux abords

du fleuve deviennent l'ethnie dominante supplantant le peuplement à majorité

halpulaar. (.g)

(1). 1858 traité entre le Tounka et la France
1859 demembrement du Pouta,

(2) Communication orale de A. BathLIy ,

(3) cf. page. 2

(4) cf. carte page. 17

annexion de fait du Goy.
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II. AEerçu sur l'évolution de l'économie régionale et des flux miSJr'.'ltoires

A. Evolution des rapports mnrchanQ~ jusqu'au XIXè siècle

Au XVIII .ème devait s' im""oser la route commerciale débouchant sur les

comptoirs européens du Sénégal et de la Gambie dans lesquels ~télient échangésJ

les esclaves capturés dans les, pays voisins. P~D. Curtin (1) souligne. l'importan­
ce de la communauté dvula du Gadyaga qui traitait une grande part Le de ce commer­
ce négrier, et principalement le rôle des marabouts qui alimenta.ient en versant

une taxe sur les caravanes,nommêe uswn (2), la base matérielle du pouvoir de la

famille régnante des Bath i Iy, Cette activité commerçante importante et diversi­

fiée puisqu'étaient également échangés or, gomme et mil, contrastait avec la

faiblesse relative de l' activi té des ~.cales de la Moyenne Vallé.:.; ôù mil et gom­

me principalement faisaient l'objet d'un commerce de troc.

Le retour des Français, permis par la restitution de St. Louis à la

France par l'Angleterre, va co'f.ncider avec 1."1. mise en place c1 'un nouveau systè­

me conunercial quant à son organisation et à son objet. En 1825 est créée la Gom-
.paqn Le Conunerciale de Galam, qui regroupe des commerçants Saint-Louisiens ayant
désormais le monopole du commerce sur le haut fleuve une moitié de l~année. Bien (
que le trafic négrier subsistat d'une manière camouflée par le sys tème des enga-

gés à temps, c"était l'or, l'ivoire et ln gomme quia:imcnta:U~nt le nouveau

commerce de troc des escales. Des accords sont passés avec les autorités locales

comme celui passé avec le Toumca (roi) du Gadyaga afin de fixer le montant des

taxes à verser aux autorités locales. La répartition des richesses obtenues par

le commerce entratnant d1nilleurs :es rivalités comme celle qui a fini par dé-

chirer la famille régnante du Gadyaga et dont le résultat fut son démembrement

entre Kamera et Goye après une sanglante guerre civile (de 1833 à 1838), divi­

sion qui devait favoriser la mise en tutelle du pays. (3)

La libéralisation du conunerce avec la disparition de la Compagnie

commerciale de Galam va de pair avec la montée de nombreux trait~1ts saint-luüi­

siens vers le Haut Fleuve, avec l'espoir de substituer leurs pro.fits à ceux réa­

lisés par la Compagnie. Les tributs, sous forme de "coutumes" ins titués par di­

vers traités passés avec llAlmamy et le Tounkn sont de plus en plus une entrave

au développement du capital marchand. Les interventions diplomatiques et mili­

taires accentuées à partir de 1854 tendent à supprimer le versement des taxes,

affaiblissant par là les bases économiques du pouvoir des classes di­

rigeantes. Cette poli tique es t exprimée par le gouverneur: Protet

-.:( 1) "EconomLc Change in Pr-eco Loni al. Afric':'l"
The university Wisconsin Press. pages 68 à 75.

(2) terme soriinJI:e (Ua"lré).
(3) cf. carte page 7.
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"Nous sommes les souverains du :fleuve ••• Nous devons nous af'Fr-anch Lr- 0.1.1 plus

t6t de tout ce qui peut avoir l'apparence d'un tribut prélevé sur le gouverne­

ment ou diune exaction au commerce". (1)

La fragmentation d'Etats indépendants comme le Fou t a, divisé artifi­

ciellement en 1859 en Tooro, Lao et Damga ou l'nnncxion pure et simple du Goye

supérieur facilitâit la libre exploitation des ressources du po.ys, en brisant

des entités poli tiques indépendantes. Désormais les t.r a.i tan ts fb~ent eux-mêmes

les conditions de liéchange introduisant des prCDduits importés à bas prix qui

ruinent l'artisanat local. La résistance des notables à la détérioration des

termes de l'échange due à la baisse des cours de la gomme et dans une moindre
mesure à la spéculation sur les pièces de guinée, par des mesures protection-

nistes telles que prélèvement de taxes, va devenir de plus en plus difficile

jusqu'à l'ultime révolte de Mamadou Lamine en 18870

Bo Institution de l'àlmp6t et migrations modernes

Le libre jeu' de la circulation des marchill1dises tant que les parte­

naires .commer-cdaux étaient indépendants connaissait des limites à Pinsertion

de la société .dans des rapports marchands par 1.' intervention dans la fixation

des termes-de l'échange-(coutumes) ou un repli sur d'autres circuits commerc~-...·

aux. L'occupation territoriale et par suite la disparition du prélèvement des

taxes va favoriser l'exten~;ion du capital marchand et l'obtention de profits

importants pennis par. les nouvelles conditions commerciales. Cependant, à long

terme, c'est l'introduction de liimp6t et donc celle d'une dépense monétaire

obligatoire par les autorités coloniales, qui va forcer 1; insertion définitive

dans les rapports marchands par la mobilisationdiune force de travàil qui ira

se vendre en dehors du cadre régional.

Li occupation militaire des villages ayant refusé de payer l'imp6t

(Y.afera e.t..Kutagani en H362.) révèle, s'il en était besoin, le caractère coerci-

tif de ce mécanisme extra-économique nécessaire, car le capital marchand ne

pouvai t. assurer à lui seul par la circulation des marchandises, la mobilisa­

tion de la force Ce travail, tant que les partenaires des traitants représen­

taient une force politique. L'institution et la monétarisation progressive de

l'imp6t vont jouer un l'ale détenninant dans ce processus de mobilisation;

directement, quant liimp8t est versé sous Eonne de travail gratuit dans un

cadre tlégional (pos tes."militaires ou cons truction du télégr<l.phe), une des fan"'"

mes du versement possible de l'imp6t per capita Lns t i tué en 1862, ou indirec­

tement par nécessité de sc procurer le numéraire, Po rme exclusive du paiement

de l'imp6t à partir de 1888.

(n cité par A. Bathily. Bull. IFAN. Tomme ~CXXIV. .ïanv, 1972 n? 1, clans "La
conquête français e du Haut Fleuve".
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Des crédits sont alloués en vue du financement de travaux dans le

Haut Séâégal (budget de la eoLorrle dé 1880) en particulier pour la construction

du télégraphe de BakeL commencée e.i 1879 et le début des t r avaux du Dakar-Niger,

(amorce du tronçon malien en 1881). Ces travaux nécessitent une main d'oeuvre

dont le besoin ira en SI accentuant avec la mise en va.l.eur colamiale dans la

première moitié du XXè, Le travail forcé, dont un rapport de 1936 (1) atteste

encore l'existence, cédera le pas à l'offre s poritané e de main d'oeuvre et à la
généralisation de la migration s a îs'onn Lèr-e , puis de longue durée, au fur et à

mesure de l'accentuation du dépérissement de l'économie locale.

Dès 1878, attestant de ces premières migrations modernes, Berenger­

Fér-aud (2) éorit : "D3.ns les contrées très fertiles de la Gé1Jnbie il n'es t pas

rare de voir des Sarakolés venir en gréUld nombre à l'époque des semailles pour

y cultiver des arachides qu'ils se h~tent de vendre à la récolte, afin de re-

tourner dans leur pays jusqu'à la saison des semailles suivantes", D'autres

emplois ont pu être fournis par des bâ teaux naviguant le long du fleuve (lé1p­

tats) comme l'atteste un rapport de 1888 qui fait état de la présence d'un con­

tingent à St. Louis de laptats soninko. (3).

C. Déclin de l'économie locale et évolution des flux migratoires

Déclin de l'économie locale

La mobilisation de la cforce de travail amorcée à la fin du XIX surtout

en dehors du cadre régional va forcer l'insertion définitive dans la production

marchande, insertion qui ne s'est pas réalisée localement par une transforma-

tion de l'agriculture locale, par une capitalisation agraire. Cette mobilisa-

tion For-céc , puis spontanée s'est accompagnée d'un déclin de l'économie régjo­

nale dll principalement à l'absence de plus en plus pesante de la force de tra­

vail à la suite de l' é largiss ement des flux migrato ires, et à la désorganis a­

tiondu système productif, enfin à l'abandon de spéculations non concurrentiel­

les,

( 1) voir à ce sujet "Higrations et pénè tr-at ion de l'économie marchande - le
\l aa'lo!", page 30 à 44 D. Del aunay.

(2) J,L. Berenger-Féraud "E tude sur les Son înke'", Revue d',mthropologie (1878)
cité dans Pollet-~Jinter. 1971 Q f.> 127 ~ "L<1 Société Soninlcé - Dyahunu -
- (Hali)lI.
(3) Cité par A. Adams , "Le long voyage des gens du fleuve" p ~ 54.
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En effet, le développement des cultures telles que coton et arachi­
de, dont l'implantation dans la région de Baleel était ancienne, manifestait

le dynamisme de 11 économie locale qui val.or Is a I t sur place les captifs puis­

que la traite négrière était en voie d'extinction totale. Un rapport de l'ad-

minis trateur du cercle de Bakel en 1904 Pai t état de l'indus trie locale qui .- .

en résulte (1) : "Il y a de nombreux tisserands dans le cercle mais ce ne sont

pas des tisserands de pro Pes s Iori, ces derniers sont assez rares. A Bakel ('.._'.::;

comme dans les deux Goye et le Guidimaxa, dans presque toutes les familles,
les domestiques m~les savent un peu tisser. Les femmes filent et s'occupent de

la teinture". Mais, la culture du coton, encouragée un temps pendant la guerre
de Sécession, devait décliner progressivement en rapport avec le développement

de la production cotonnière égyptienne. Il en fut de même de la culture d'ara­

chide dont le Front se déplace sur li axe du Dakar-Saint-Louis, quant à la

gomme, les termes de Péchange étaient de plus en plus défavorables aux pro-

ducteurs locaux.

Bien plus que la désorganisation du système productif qui semble

avoir été relative dans la région de Bakel, comme l'attestent les conditions

d'émancipation des esclaves dans la région (2) et la permanence de certains

rapports serviles jusqU'à auJourd'hui, ce sont les conditions,dé~aYorablesdu

marché, connaissant les coo.ts de commercialisation et l'aléa des prix sur

les marchés de Matam et Bakel, qui entra1naient une instabilité des revenus

des producteurs. Déclin qui caractérisait également le Damga voisin (3);

Il Autrefois le Darnga fournissait beaucoup d'arachides au commerce du

Sénégal mais, depuis la voie Ferrée ~ui relie St. Louis à DOllar, la

culture de ce produit a été presque abandonnée en raison du manque

de débouchés commerciaux. En effet le Cayar et le Baol fournissent

des arachides en abondance et pour ainsi dire sur place. Cela a

occasionné une baisse considérable sur le prix de cette graine et

vu les frais de transport, le cours ni en est plus suffisamment ré­
munérateur pour les cultivateurs du fleuve" 0

1, '.

Quanrante deux ans après Ibrahima Bathily, chef de canton de Goye,

regrettant l'activité passée du cercle peut dresser un sombre tableau de l'éco­

nomie locale: "Le commerce étant mort à Bake l , comme clans toute la Vallée du

Fleuve Sénégal, tué par la suppression des convois organisés de nombreux cha­

lands, la suppression des bateaux, le travail intense, les inàustries locales

et les initiatives industrielles et collectives sont devenues inexistantes,

(n ANS 2 G 4 52
(2) Denise Bouche; "Les villages de liberté en Afrique Noire Française 1887-

1910". pages 94 à 96.

(3) ANS 1 G 292. 1904. Cercle de Matam.
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Alors les commerçants ont .fermé boutique POUl' s ~ ins taller aux escaI es du

Dakar-Niger" (1).

L'émigration de la force de travnil va se faire au profit de deux
activités principnle : la navigation d lune part, le navé t anat cl l autre part.

Après la guerre de 1914-1918, les "1aptôts ll peuvent élnrgir leur

aire d'engagement. Désormais de nombreux soninko gagneront la marine de guerre

ou la marine marchande et ce jusqu'au lendemain de la deuxième guerre mond i a l e

où la modernisation freinera ces engagements. Cependant, la part des naviga­

teurs actuels de notre échantillon (10 %) révèàe que cette destination des mi­

grants est toujours actuelle. A tdtr-e d'anecdote, le chef de village de Goumal

parti en 1917 revenait définitivement au village en 1947 après 30 ans de navi­

gation entrecoupés de retour au village tous les 4 L'ms en moyerine pour une

période d'un an.

La deuxi2me destination tout aussi importante après le déplacement

du centre de gravité de la traite sur l'axe Dakar-Niger était le Bassin Ara­

chidier. Le dépouillement des rapports du cercle de Nioro (Soudan) peuplé de

Soninko (2) indique un taux de migration de 70 % des jeunes classes dll~§e aptes

au service soulignant l'importance à l'époque de ces flux de navétanes soninko;

ces flux furent stoppés apr~s la fermeture de la frontière et, y compris aU

Sénégal, ont pratiquement disparu vu la faiblesse des rnpports obtenus compara-

tivement aux revenus des autres migrations.

Enfin l'émigration vers d'autres pays d t Af'r-Lque , anciennement plus

impo:etante qu'à L' heur-e actuelle, des conunerçants soninko (Hali et e8te d'Ivoire

principalement) maintenait 1Ï1ne tradition ancienne qui, même à l 'heure actuelle,

se transmet (4 %des migrants de notre échantillon) ct pourrait comp ens er- les

difficultés récentes de l'émigration en Fra"ce.

A titre d'exemple, 80"% des hommes de notre échantillon de 65 à 69

ans en vie ont migré au moins une fois hors de leur cadre régional (Région du

Fleuve). Ansi l'émigration des Soninko de la région a déjà une histoire avant

de connaîtr-e un nouvel essor dans les années précédant et suivant l' Indépendan­

ce : J 5 % des premiers départs dans la période 1956-1977 se sont r-éal Ls ês en

3 ans (1957-60), inaugurant les départs massifs à destination de la France (3).

(1) IlBakel sous les cendres de l'ou611". :t BathJ.ly.
Ra

1
porté par A. Bath i Ly, Bullo IFAN', Tomme XXXI .Janv, 69. n? 1 ~

(2 Réalisé par Pollet et "linter Il La Société Soninké - Dy ahunu'! , page 129':
(3 cf. page. 26
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III. Aménagements h!~agricoles dans les secteurs de Hët~~ Bakel

L'émigration de la popul at ion active qui permet aux régions d'origine

surv.ivr-e , (particulièrement pendant ces mauvaises années car-adrté r-Lsé es par un

déficit vivrier que souligne notre enquête sur les budgets) est .freiné:e par la

crise éconœnfque en Fr-ance et quelquefois par des mesure nat i onal Ls t cs de la

part des pays africélil~ ( Zaire puis Congo et Gaboh).

Les aménagements hydro-agricoles d ans la région de N2ltam et de BakeL

devraient atténuer le déficit vivrier et la dépendance de ces régions vis;'~l-vis

des revenus des migrants. C,':est la pr-en i èr-e fois que sc réalisent dans cette ré-

gion des investissements de grande envergure dans le système productif.

Ainsi, si l'objectif à long eerme reste la transition r\ La culture ir­

riguée de produits agricoles destinés à la conunercialisation et à la mobilisa­

tion sur place de la .force de travail, l'objectif immédiat est d'une part de

pallier au dé Pi.cd t de la production vivrière s oumi.s e aux al.é as c Lunat i.ques ct

d'autre part de promouvoir une reconversion culturale suite à la suppression

des crues, conséque1c~ de la construction du barrage de Manantali.

Ainsi, les pé r-Imè tr-es de l':atam et Bakel, réalisés par la SAED avec

un financement actuel de la CCCE, se di.f.fér~1cient des grands aménagements du

delta puisqu'ils ont comme objectif la constitution de petites lU1ités villa­

geoises d'aménagements hydra-agricoles dont les coûts di inves tissement sont es­

timés quatre fois inférieurs à ceux des grands aménagements; (300.000 CFA/ha).

ba faible part de la production commercialisée pour les première an­

nées de fonctionnement des périmètres de Natam (10 % du riz selon la SAED; alors

que les cultures de mais de contre-saison seraient entièr~nent autoconsommées)

et la limitation de la taille des parcelles à une ving:taine d'ares montrent bien

que les cultures du pé~imètre , en atteldant l'extension de ce dernier, sont

conçues comme complémentaires de celles pratiquées sous pluies ou en décrue •

• Si, dans le secteur de rIatam, fin 1976, 238 ha répartis sur 16 vil­

lages étaient exploités, l'objectif pour 1978 était de 800 ha touchant 26 nou-

ve eux villages. Quant au secteur de Bakel, s 'e:h~liquant par quelques problèmes

seulement couvrant 12 villages étaient exploités lors de la campagne agricole

1976/1977. Dans ce dernier secteur, à la même période, la production totale (~­

tai t de 210 t de riz et de 43,5 t de ma!s (es timat ion pour ce dernier chiffre à

partir du rendement obtenu dans le secteur de Matam, soit 2,9 't/ha) alors que

dans le secteur de HatD)n elle était respectivement de 1 230 t et 267 t". Ainsi
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les rendements obtenus quiil ,tagisse de riz (rendement moyen de 5 t/h<:l po'.n~

l1atam et 3,5 t/ha pour Bakel ) ou des cul tur-cs de contre s e i.son (2,9 t de ma":ls/
ha et 50 t/ha de tomates pour Hatam) s'opposent aux rendements de sorgho ,"'.léa-

toires et soumis au régime des pluies et à la crue.

$i la concep t ion générale de la SAJ~·D en mat î èr-e dl organisation de

périmètre peut être connue, le fonctionnement lui même, vu la nouveauté de

l'installation des périmètres l'est beaucoup moins. Néanmoins W1C étude de

S. Fresson (1) portant sur 4 périmètres du secteur de Matan1 nous permet de sai­

sir quelques aspects de leur fonctionnement. Les deux villages où nous avons

enquê té devant bénéficier de l'installation d'une motopompe av2.l1'L l'hivernage

de 1978, nous proposons dans une étude ultérieure d'analyser l'impact de ces

aménagements sur 1 '01~ganisation socio- économique villageoise•

• Un contrat passé entre la 8AED et le groupement de producteurs

pour chaque village fixe les devoirs des deux parties. Si la 8.8rm s'engage à

fournir et entretenir la motopompe, ft distribuer des conseils en mat Iè r-e d'a­

ménagement et à vendre les moyens de production nécessaires, le groupement des

producteurs s'engage à la réalisation des travaux, au financement du remplace­

ment de la motopompe ainsi qu'au r-embours emen t des moyens de production obtenus.

lia volonté égalitaire de la S!ŒD quant à la réparti tioh des terres

se manifeste lors du découpage du périmètre en parcelles égales, (125 ares), de

leur attribution à chaque chef d'exploitation (calculée sur la bas e d'un Il Fovr-e"

de 10 perspones) par tirage au sort.

Cependant le fait que ce soit le chef de village qui soumatt e une

liste à la SAED et que la 8AED puisse attribuer un droit de préférence dans

l'attribution au cas où il y aurait des droits fonciers t r-ad'i t LonneLs sur la

terre en question droits qui contrairem61t à ce qui se passe dans les en­

virons de Hatam, et à mesure qu'on remonte le fleuve et que les aires de "lalo
se rétrécissent, deviennent de plus en plus stricts (pays soninlce) sur les ter­

res fonde concernées par l'installation des périmètres, rel~tivisent cette ~

égalitarisation.

Les phénomènes de soustr-ai tence du travail, de pr-êt ou de partage

des parcelles ,de redistribution de riz r-èvè l.errt le maintien de relations iné-

galitaires dans les sociétés concernées.

-----------------------------------------
(1) Sylviane Fr-esson : "La participation paysanne sur les périmètres viJ.lageois
d' irrigation de la région de l'Iatam au Sénégal". Rapport provisoire o.e .D.E.
Centre de développement.
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~ependant les taux de migration des villages halpulaaren en amont de

l1ali jusqu'à Hataln s enbLerrt être les mêmes que ceux c alcu.l.é es à p ar-t i.r- des c1()~

nées recueillies en zone son i nke , En effet, une étude actuelle menée par' Ni-·

ohè Le F'iéloux (1) sur un échantillon de 2 545 personnes r-évè Lc des taux moyens

de migration par rapport à la population totale de 13 % en moyenne. Cc que

corrobore une monographie du village ;lalpu~aar de Bar-kevl-rûar-katou qui nous a

permis, par le biais du comptage des migrants et d r enquêtes rétrospectives sur

la migration, d'observer ce phénomène et de s ais i.r les spécifilf:!Îtl~s de la mi­

gration de ces villages halpulaaren en amont de }!atam, même si, en dé Ff.n'it i.ve ,

celle-ci reste très comparable au type en vigueur dans les villo.ges 30ninlco de

la haute vallée : migrations de longue durée dirigée majcri tairement vers la

France (2).

Nous livrons ici les observations réalisées dans le villnge halpulaar

de Barkevi-Barkatou.

Pour une population tonéüe de 534 personnes, on r-e Lève 65 mti:u±.C)l1 ts

soit 34 % de la population maseuihine et 44 % de la popul.vt i.on ac t ive mas cul. ine

(3). Ces taux sont très semblables à ceux que nous avo ns relevé chez les 6oninko

de Goumaf , Tl s 1 agit également de migrations de longue durée à 84 % dirigée ver-a.,'
la France et essentiellement de célibataires ou d'hommes qui partent sans leurs

épouses.

Tableau 1.1. Destination des migrants

France

Dakar­
Sén2gal (4)

Autres pays africains

84 %
8 %
4 %
4 %

..._----------------------
Alors que Dakar- reçoit proportionnelement 1-ID peu plus de migrants de notre é­

chantillon halpulaar -Baz-kevi.-Bar-katou] que soninke (Gournal), Il implantation

et la dispersion dans les autres pays d'Afrique de l'Ouest des Halpulaaren est

plus faible que celle de leurs vois ins soninko (il s' agit de la Cô t e d'Ivoire

et du Congo). On retrouve également quelques commer-ç ant.s en Casamance et trois

navétanes dans le Bassin Arachidier.

(1) étude à paraître.
(32) Quelques précisions méthodologiques sont données page 18 ct suivantes.
( ) pour cet aperçu global, nous avons retenu la norme suf.vant e pour la défini-

tion d'un actif masculin, qui tient compte du pourcentage Lmpor t arrt surtout dans

l'échantillon sonin1<e de vieux miqrëIDts : de 15 à 64 ans, 1 actir,

(4) Région autre que le Fleuve (Casamance et Bassin Arachidier).
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Cependant, quelques différences signific;1tives méritent d 1~tre sou­

lignées, principalement quant à la durée des migrations et à la rép ar-t i t Ion par

groupe d'âge.

En effet, pour un nombre de rnigrùtions par Clroupc cli~ge qui est sen­

s iblement le même que celui de notre échantLlLon sonin1ce 1" durée de vie mi··

gratoire est nettement inférieurr les migrùtions sont donc oe durée nette-

ment plus courte, ce que corrobore la durée oe la migr;:'l.tion par r:mg ( 1) •

Ainsi, par- exemple, pour le groupe d'~ge de 25 à 29 ans, la durée moyenne de la

première migration est de 4 au lieu de plus de 6 Clns à Goumé11 et de 2 au lieu

de 4 pour 1.e deuxième.

La faible proportion de migrants de plus de 45 mlS par rapport à

li ensemble des absents (9,5 % au lieu de 21 % à GOUJTl~ll pour J.CI groupe de 115­

64 ans) et au contraire la pr-opor-t Ion un peu plus forte pour' le groupe (}i1\gc

de 15 à 24 ans, 8 % au lieu de 4 %, nous indiquent une r-ép art i t i.on des mi-

grants par groupe d'~ge différente et surtout plus inégale cm }lliliéu

halpulaar que soninke. Ainsi contrairement aux Sonin1co de Goumal, les "vi eux''

migrants forment un contingent pLus faible et les jeunes un plus fort.

Tableau 1.2. distribution des miqrants pür groupe d1âge

de 15 à 24 ans 8 ï~

25 à 34 ans 50 %

35 à 44 ans 32,5 %

45 à 54 ans 8 %

55 à 64 ans 1,5 %
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B. Etude quantitative d'une migration soqink~

LV aPproche statis tique nous montre que pour lm échantillon de 672

personnes dont 308 hommes, on relève 82 migrants, soit 27 % de la population

masculine totale et 46 % de la population active masculine (1), Ces chiffres

indiquent un prélèvement, dans la population active, important et comparable

à celui enr-eqfs tré dans les b'illages soriânko situés directement en amont de

Vlaounde jusqu'au delà de Bakel.,

Les c<l1"'actérist:i.ques de cette Tiligl~ation s ~ imposent,

D'une part il ne s'agit pas d'une migration saisormi2re mais à 83 %
dirigée vers la France, (cf Tableau 1-3), Les émigrants ont donc abandonné

quasiment toute activité agricole puisqu'ils n'y p ar-t LcLperrt que t r-ès épiso·-

diquement lors de leur visite, et encore si celle-ci co~ncide avec les périodes

des travaux agricoles.

Tableaux 1.3 L Destination des miq~

Les autres pays dl Afrique semblent, après les expulsions du Za1re

dans les années 70, ~tre principalement la C6te dl Ivoire, le l'tali, et le Ca­

meroun mais la faiblesse de notre échantillon ne nous ~ermet pas de conclure

malgré l'intér~t du sujet et en particulier celui du ph6nomène du redéploiement

des migrants vers d'autres pays d'Afrique.

Les autres régions du Sénégal sont exclusivement la Casamance et le

bassin arachidier où les quelques émigrés de Gouma'l pratiquent le commerce et

où deux ont employés comme navé tanes ,

(1) De même que pour l'échantillon halpulaar, pour cet aperçu global nous

avons retenu comme actifs les hommes de 15 à 64 ans, en tenant cornp te du " .... ­
pourcentage non négligeable de migrants ?:i.gés de 60 à CL! ans cf, page, 18

(2) Région autre que le fleuve,
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Enfin le comptage des gens installés à Dakar pose quelques pro­

blèmes faut-il prendre en compte les migrations quasi-définitives des
Dakarois qui ont des liens très l~ches avec leur village '1 Lors du recen­
sement, les villageois eux-m8mes font la différence entre les Dakarois et

les migrants dakarcds , l-fais pour supprimer cette faible marge d'erreur, il

faudrait introduire un type de migration qualifiée de quasi-définitive.

Ces migrants dakarois sont E:ntployés comme tailleur, tollier,

mécanicien ou pratique un commerce peu lucratif dans la Hédina (vente

de cigarettes ••• ) • Enfin un migrant est délégué pour s'occuper de la
gestion du foyer.

D'autre part, la migration conce~e la plupart des gro~pes d'age

Pyramide des absents en migration,

45
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20
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C'est ce qu' LndIque la forme régulière de la pyran ide des absents. Elle tou­

che aussi bien les adultes de 45-59 ans (18 % des mi.9ran t!;) que les hommes

de 20 à 29 ans (21 %). Ce groupe d'~ge fOIl/le donc un contingent relativement

fai.bIe et de ce fait. la proportion d'hommes mar-Jés ser-a tr''''s Imporrante et

les célibataires seront en forte minorité: ceci s t exp Hque en partie par la

faible part de migrants de 20 à 24 ans. Les individus mariés partent le plus

souvent seuls. Ceux qui font suivre leur femme et leur famille ne représentent

que 5 % du total des migrants ; ils expHquent les quelques cas de migrations

féminines observées. Le mariage est donc loin d'~tre un frein à la migration

et celle-c 1 es t partie intégrante de la vie sociale et économique.

graehigue 1-14 : Si tuatiol1 matrimoniale des migrant$
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L'existence d'lUi fort; contingent de migrants a des i.ncidences sur

la pyramide des ~ges (1). LI effet sur celle-cl es t" un déséquilibre entre en-

fants et adultes et entre hommes et Femmes que n'atténue que très peu la fai­

ble part des hommes mariés qui partent avec leurs épouses. Elle met en re­

lief la saignée opérée du d~té masculin. qui ne devtenr importante que dans

les classes d'lge à partir de 25 ans. Ceci. confirme donc l'observatio11 l'ai.te
à propos du graphique 1.3. le faible pourcentage de jeunes mi.grants entre

20 et 24 ans qui signifie que l'tge du premier départ est avancé. Ceci s' ex­

plique par le type de migration observé en par-ticu.l Ler- l'éloignement des 'Zones

d'accueil qui induit une préparation minutieuse du voyage.

Par suite. ce type de migration entr-aâne la présence ac tive du

point de vue des fr-avaux agricoles d'une fraction des adolescents et des

jeunes adultes.

(1) des gens restés au villag~o
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ans 03 Lorme nt; que 16 'l., d c ce groupe d'fige) (y c ornp rLs 185 j o unc s .lu vil Llg~ qui dt­

t o ndent au Loye r de Guun'i11:: route vo r s la Frunc c) ,

grave puisque l'3ge avancé du départ en i.u gratt o n use c ompens é p a r 11 Irspacr de

celle-ci sur les groupus dlage suivants.
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C...J Anciens migrants (1).

Peut-on parler dl évo Iu t Lon en c c qui co ncc r nc 11 tlge! au p r c.a i c r départ ?

Si 1 r émigration siest c ornc nt r ée sur les gr oup es d ']w;m1it)::i j e uno s , on rh~ peul c n

d~duirc pour autant 11~ba15scmcnt de l '~gc au pr~rni~r départ.

(1) riigrants r cve nus définitivement.
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Tableau 1.4. Distribution des migrants à leur premier départ par groupe d 9 âge
o

groupes
dV~.ge

15-24 25-34 35-44 45-54 1.

date o 0
e 0

1er départ

1957-62 50 % 46 % 4 % 100

1962-27 61 % ';!] % 12 % 100

1967-72 75 % 25 % 100

1972-77 90 % 10 % 100

En effet, le chiffre de 90 % de migrants ~gés de 15 à 24 ans pour

les années 1972-77 ~,'eJCplique par le fait que les groupes cl':1gc suivants ont

déjà été dégarnies : les flux migratoires actuels ne peuvent donc être alimen­

tés que par les jeunes groupes d V~ge. Le tableau 1.4. nous indique qu'au con­

traire dans les années 1957-62 les groupes dl~ge entre 15 et 34 ans ont été

indifféremment touchés. C'est donc au cours de ces années surtout 1958 et

1959 que les départs massifs vers la France ont eu lieu. Ce que confirme les

dates du premier départ.

Tableau 1.5 : Date du 1er départ

..
• 0

:date du
:1er dé- ;1956 ;57;58~59;60;61:62:63:64:65;66;67:68:69~70:71:72;73:74;75;76;77:
ipart ; ::; :
0-

: nombre
~de mi­
:grants

­o
4

: : .
0

:3 :14:12: 7: 6: 4:3 :5 :3 : 2 :3 :3 :6 :3 : 2 =3
0 :3 :3 :3 : 2. ')

c:
o 0 0 0 :. . . 0

o 0
• 0

C'est de cette période que date le rajeunissement de la migration.
Ces départs massifs correspondaient à une demande accrue de maâ.n-d 9 oeuvre à

bas prix, en vue de remplacer les travailleurs algériens. Un accord mul tilaté­

l'al entre la France et les pays d'Afrique Noire (ratifié par le Sénégal en:

1961) levait les obstacles potentiels sur le plan juridique.
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Notre échantillon prend en compte 66 migr:mts qui sont rentrés défi­

nitivement ou qui sont en vi.site (1). Pour ceux qui nurt ,J>3t:l1t!J du vill.:'.ge n"­

tre comptabilité s'arrêtera à leur der-rri.èr-e visite. Ce qui sous estime l Cl du­

rée de vie migratoire ou le nombre de migrations des jeunes O'l"')UiJCS cl ~~ge. On

ne tient pas compte des migrants et surtout des anciens migrants ~gés de plus

de 60· ans, ceci afin de sauvegarder une certaine homoqène i té : en effet outre

que le fait d'introduire les vieux migrants anciennement navét~es saisonniers

ou marins au long cours, aurait fau~s~ . l'interprétation de l'évolution de la

durée de vie migratoire, la fiabilité des données relatives aux "vieilles Il clas­

classes d'~ge diminue.

Le rapproch~lent des graphes 1.7, 1.8 nous indique que la durée mo-

yenne de la migration reste constante selon cl'~ge. Ceci est du indu-

bi tablement au fait que le r-cmp Lacement des mirrran t s pal' leurs cadets, vu Lon

restrictions de l'émigration en France, a de plus de Illal ?-I s' accomp Lir , Si

nous prenons la classe d'~ge de 25 à 29 ans, qui a déjà une durée de vie mi­

gratoire supérieure à celle de 55-59 ans, nous constatons que la moyenne de

9,5 ans correspond à 1,75 migration contre les chiffres de 6 ans correspondant

à 2 migrations. Ainsi la durée moyenne d'une migration est passée de 3 ans à

5 ans.

Cet allongement de la durée es t corrélatif à 11' introduction d'un nou­

veau type de migration intervenu à la .fin des années 1950. Cette donnée nous

permet d'interpréter le racourcissement brusque de la durée de vie migratoire

pour le groupe d'~ge de 55-59 ans. En effet sachant que les plus âgés de ces

migrants avaient 40 ans en 1957 et les plus jeunes 35 ans on s'aperçoit qu t LL

s'agit d'un groupe d'âge qui n'a pas été touché par la vague de 1958 (cf ta­

bleau 1.5). Si d'une manière générale on constate que 13. durée de la vie migra­

toire s'allonge, il est intéressant de constater que cette allongement concerne

surtout la durée de la première migration. (C graPhique 1.7.).

La deuxième migration app ar-aî t comme beaucoup plus courte et les dif­

férences entre les grnupes cl''ë\ge sont moins accusées. Il Faut; noter une sous

estimation probable de la durée des jeunes j'rnupes dl-:\ljc. L'écart entre la pre­

mière et la deuxième migration est vr...niscmblablement moins important qui il n'y

parait.

La durée moyenne de la premi~re migration des 25-29 ans, est égale

(1) L'enquête a porté sur tous les migrants et anciens migrants, présents et
absen ts , 37 % des questionnaires n i orrt pas été dépouillés parce quiinutilisa­
bles : il en restait 66. Ne sont prises en compte que les migra.tions accom­
plies 0
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à 6,3 ans. ( Nous notons 11inexistence d full échantillon pour le groupe d'âge

de 20 à 24 ans qui n'a pas encore t.erm Iné sa première migration) g Il, s'explique

par le' type de migration observé à des tination de la France qui implique un

taux d'endettement élevé, nécessitant pLus i eur-s années de sèjour en vue du rem­

boursement et d'une épargne potentielle. On devine quelles en sont les consé­

quences au niveau des travaux agricoles et l'état Lndu i t de dépendance de 11é­

conomie villageoise envers l'épargne des migrants.
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A DUREE DE VIE
MIGRATOIRE TOTAl~

X ,4reMlgrlltlOn

CD zMwtMillrltlon

El:t'm. MllIrltion

1& 20 25 30 36 46 &0 66 60

'Iraphique 1.7.

3 NOMBRE MOYEN
DE MIGRATION

2

1

durée de vie miuratoire totale et par rang, SElon la classe

d'~ge.

1& 20 215 30 36 40 10 61 60

graphique 1.8. Nombre moyen cie migra tien par clas se d '1\ge.
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110 Analyse des sys tèmes de production

1 Introduct~

La consequence des migrations de Lorique durée cl' hommes le plus sou-e

vent seuls est, en premier lieu, une r-aré Pact i on de la force de t rava i L mascu-

line et l'appel à une main d'oeuvre de substitution, constituée par les en­

fants, les personnes agées et les salariés-agricoles, Cependant 11 analyse des

temps de travaux devrait nous révèler le vo Lume limité de cette s ubs titution

par un tllpe d'organisation du travail spécifique (chez les Sonin1co) comme celui

différenciant le travail masculin du travail féminin ou le travail des aînés

de celui des cadets,

Le système de production agricole défini Comme un mode de combin,:d­

son entre terre, force et moyens de travail à des FLns de production végétale

(ou animale) commun à un ensemble d'exploitations (1), défini clans notre en­

quê te par l'appartenance à une communauté villageoise (jrminke ou .balpulaar) ~

nécessite de saisir aussi le cadre spécifique de ces activités culturales, les

terrains de culture (2), et en dernier lieu le résultat de cette combinaison,

les productions agricoles,

Hais ce mode de combinaison ne peut être d'une manière générale in­

dépendant du système socio-2conomique, qui, anciennement, reposait sur la pro­

priété d'une force de travail servile et le monopole de la maîtrise foncière,

En privilégiant l'organisation du travail et le sys tème de tenure

foncière soninlco, en vigueur dans l'Ha'tr<~, il s'agissait d'essayer

de comprendre le réaménagement des anciens rapports de dépendance

après les 16is foncières qui devaient modifier le système de tenure

.foncière ... ' 1 0

••1~~;" .":':

(1) CF, article de C, Reboul "Hode de production et systèmes de culture et

d'élevage", Paru dans :IEconomie rurale", Nars-Avril 1976,

(2) mais également des conditions climatiques déterminantes.
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Présentation des terrains de culture

Llélargissement progressif de la val Lée du Sénégal, à par t i r de

Uompou en aval de Dembankane , lorsque le fleuve qui He la série de BakeL où

les dépressions du lit majeur sont peu étendues, explique la présence de la

première cuvette importante favorable aux cultures de décrue, celle de l'..jagh<:l-

mn où sc trouvent les Kol aadc (1) cultivés par les v i l.Lnqeods de llenqu~te.

Hais la zone étudiée, la région de l"aoundc s Huée à 1.':1. base de cet

élargissement est avant tout remarquable par' 11 abondance de terres fovc1î-' ; cel­

les-ci sont situées sur d~s bourrelets de berge qui occupent toute la l<lrgeur

de la vallée et sont de hautes levées Forméea des alluvionnements du Sénégal

(dépôts pos tnouakcho tiens ) dont les parties les plus hautes sont maintenant

insubmersibles. Le fleuve, qui sapait ces bourrelets aux hautes eaux dès que

l'une des rives était concave entr.:ltnait des s abl.cs d f:i.n~; de limons qui se

déposaient devant la berge convexe là ou le courant r-af.ent i s s aLt: pu i.uquc la

pente du talvleg était faible. De cette manIèr-e ont été formées des levées su­

. bactuelLes et actuelles qui s' alignent der-r-Lèr-c les rives convexes des méan-·

dres, comme c1est le cas entre Adabere et lJaounde où les faisceaux atteignent

une largeur de 3 rons.

Une illustration du type de relief ainsi formé nous est donné par

le croquis gécmorphologique du secteur étudié où l'on distingue juste en a­

mont de \-laounde la haut e levée pos tnouakcho t îenne (2), pub les levées subac­

tuelles en aval dans le méandre où sont justement si tués dans la rive convexe

des deux villages de l'enquête, Goumal et Barkevi.

Les courbes de niveau et de texture des sols (3) relatives aux ter­

res fonde cultivés par les Soninko de Goumal et les Halpulaaren de Barkevi

nous indiquent un microrelief vigouretuc, souvent couvert à liorigine de boi­

sement touffu, et la présence de quelques dépressions s'étendant entre les

faisceaux de levée, au sol plus argileux.

La terminologie vernaculaire prend en compte les éléments de ce

relief.

(1) Tenue halpulaar, le terme soninke en vigueur dans l'Ha"1ré est Kollangani.

(2) cf. carte page 32

(3) cf. F.A.O. 1969. SEDAGRI. Selibabi 1.C. Carte d' apt i tudcs culturales.
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En effet, en soninl<:c, les dépressions sont nommés khare (grande dé··­

pression) et napo (dépression de petite raille) auxquel I.es corres­

pndent un type de sol nommé niinc dumbe (terre rouge). j1.U contraire

la partie haute du fonde sera nommée .rare b. laquelle cor-r-espond un

sol seinkapou (mélange de sable) (1). Rappc Lons que La terminologie

halpulaar concernant les types de terrain exposés ci-dcssu~; s era res­

pectivement l'onde balere et fonde r aner-e ,

Quant aux terrains de 'Vlalo cultivés ils le sont dans la cuvette de

Haghama qui a été très p ar-t LeLêemerrt inondée cette ennéc , Cependant, la cuvette

argileuse de décantation entre Boguel et les approches de Uali a permis aux

habitants des deux villages de cultiver des terres hollalde et walere. Ces ter-

employés aussi bien par les deux communautés révèlent la "pulaarisation" des

termes relatifs du~ à laquelle sont soumis les Sonf.nko de l'IIi:l'Irl~ (2).

Il faut noter enfin la présence de faloni (terme soninke) ou pale

(terme pg,laar). qui, bordant la rive convexe, s'étendent au pied des deux vil­

lages.

La carte des terrains de culture nous indique que si les terrains de

fonde cultivés, pendant l'hivernage (puisqu'ils ne sont pas inondés depuis plu­

sieurs années) se trouvent au Sénégal, les terres de ,.,alo se trouvent en Mau­

ritanie : vu la faiblesse de la crue et particulièrement celle de llalIDée de

Il enquête, les Gounlalinko s'adressent à lellrs voisins pour obtenir des champs,

car les leurs ne sont pas inondés (3).

(1) Schématiquement le dernier terme s'"ppliquerait à un sol de texture gros­
si~re peu évolué d'apport hydromorphe et le premier à un sol hydromorphe à
pseudogley à t~che ct concrétion.

(2) Toutefois ces termes h..slpulaaren sont "soninkisés" dans Leur-s ~onjuga{sons.

(ex. kollanga et kollangnni, falo et faloni).

(3) cf. carte page 34
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Les conditions climatiques de l'année de llenqu~te 1977-1978
-----------------~..-----------------------------------

c'est une année OÙ le déficit pluviomètrique est comparable à celui

enrégistré en 1972. (391 mm en 1977 contre 395 mm en 1972 à Bakel). La séche­

resse continue donc dans la région depuis 1968 et il semble que seule 1° année

1975 s'est approchée de la moyenne avec une pluviomètrie exceptionnclle pour

ces dernières années (667 mm à Bakel).

Si l'on tient compte de la mauvaise répartition des pluies, lOannée

de Il enquête , avec des intervalles sans pluie. de près d1un mois entre la fin

juin et la fin juillet et entre celle-ci et la mi-août, la Gravité de la si­

tuation subie par les paysans est évidente. En effet, des pilluies irrégulières

sont responsables des faibles rendements et leur caractère tardif explique les

goulots d'étranglement entre les deux types de culture (dans notre cas fonde

d'hivernage et walo).

Quant à la crue, le calcul ef.fectué par Ao Ilnmdi nou (O.BoV.S.) , à

propos des superficies cultivées en décr-ue, confirme 1° identité des résultats

entre l'année 1972-73 et: l'année 1977-78 (15 240 ha contre 15 089 (1)) et par­

ticulièrement ceux de la zone amont, qui nous intéresse, 7 900 ha en 1972-73

contre 7 734 ha en 1977-78.

Les échantillons retenus------------------------
• Nous avons retenu 12 exploitations pour chaque villaGe couvrant 264

(Goumal) et 237 personnes (Barkevi) ; la composition moyenne respective de ces

exploitatiol1s figure au chapitre If les superficies cultivées et le système de

tenure foncière".

, Le total des parcelles de fonde cultivés pav l~~ memores de ces

exploi tations (sous-ensemble des "parcellaires" (2)) nous ont permis de déter­

miner les superficies cultivées, et c'est sur ces parcelles qu'ont été mesurés

les temps de travaux et 1° organisation du travail originale des Ha1ranko, qui ne

s' applique que lors de la mise en culture des terres fonde et non des terres

walo, pour une raison de rareté foncière (3).

Enfin, les calculs de rendement sur terres fonde apparaîssant au cha­

pitre "produc t ions comparées If ont été établis à partir de l'ensemble des champs

mesurés, soit 61 parceIles pour les Goumal inko et 40 pour les cult i vat eurs de

Bar-kevd , Quant à ceux du .l@1Q,ils l'ont été à partir d ' échantillons nettement

inférieurs, respectivement de 13 et 14 parcelles. La taille de ces derniers

expliquent par les dif.ficultés d' enquê t e puisqu'ils sont: s Ltuè s en Haur-Lt an i e ,

!1j chiffres obtenues en retranchant le walo du Gorgol
2 cf. cartes pages 42 et -49
3 cf" page 43
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A. Les unités de référence : Exploitations 50nin1<:e et halpulaal' (kol"'~ et '::o~'l'c)

Si nous avons retenu le foyre, gl'oupe de production o t de consomma­

tion pouvant être agrandi momentanément lors de l'accomplissement des solida­

rités lignagèrcs, de solidarités au sein d'une même classe dl~gc (daol fedde)

ou lors de prestations accomplies par des matioube: liés par l'endam à leur no­
ble (nouvelle relation vis à vis des maî:tres dont lc fondement id601ouique est

une parenté fictive) afin de délimiter le corrtenu d lune exp Lo i t at Lon halpulaar,

la recherche d'une cntité efficiente ponr résoudre le même problôme chez les

Soninko, nous a .amené à retenir celle de kore.

Chez les Soninl~ de notre échantillon (Goumal), llunité de résidence

regroupant plus ieurs familles conjugales apparentées dans 78 % des cas, soi t

32 uni tés, recouvre un mode de mise en culture spécifique

moins un grand champ (te khore). Il Y a donc identification presque totale en­

tre l'unité de résidence (ka) et l'unité de production dCrinie s c Iori ce critè­

re : on définit ainsi un type d'exploitation major î toLr-c , 15 % (~j()il: 6 un i té s ]

de ces unités de résidence ne cultivent pas de grand champ et sont ventilées

également en exploitations qui ne comportent pas d'actifs masculins (en migra­

tion) où les femmes et enfants, seuls exploitants, cultivent uniquement des

parcelles individuelles (la gestion de ces unités est souvent confiée à un pro­

che parent du chef de concession) et en exploitations qui ont un effectif to.

tal très réduit (un couple et ses enfants) résultat du fractionnement récent

d'une entité plus large: ces 15 % représentent un type d'exploitation­

miiJoritaire.

Au sein de l~unité de résidence, les modalités de mise en culture qui

font référence majoritairement à un pr-ocès de travail collectif vont de pair

avec une consommation collective du produit : le "lca"est organisé à 93 % en

une seule cuisine, ce qui Signifie qu'une mise en culture fortement individua-

lisée (15 % de ces) n'implique pas une consommation Lnôi.vi.dual i.sé c ~ la tradi­

tion communautaire subsist~. Cet état de fait ne signifie pas que les règles

de distribution du produit par chaque membres du groupe pos9èdant un gremier

sont uniformes, elles dépendent avant tout des potentialités de chacun, c~est

à dire de l'importance respective des champs individuels.

En fait, définir une exploitation selon les modalités de lé} mise en

culture (grand champ avec ou sans champs individuels J champs individuels seule­

ment), fait référence à 'des types d 1organisation du travail qui sont ainsi pri­

vildgiés. C ~ es t en effet ces modalités qui déterminent l ~ appropriation du pro­

duit, totale ou partielle, par le chef de concession (ka9wnmc) et expliquent

les règles de distribution et de consommation. Cependant quelques références à
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un ordre ancien plus communautaire éclairent l'inadéquation possible entre une

organisati)n du travail individualisée et le. maintien d'une seule auis Lne ,

Les unités de rés Idence , résultant du fractionnement plus ou moins

étendu de la famille élarg:ie sont des entités économiques autoriomes même si

des liens qui peuvent se concrétiser par une entraide entre deux ka ou le ver­

sement de rente sous diverses formes subsistent. "Les informateurs sont unani­

mes à déclarer que le patrilignage au cours de ces dernières années s'es t fert

. désagrégé, ils considèrent expressement le petit reliquat de familles étendues

restées unies comme les survivances d'un état naguère général" (1). Ce petit

reliquat peut prendre la forme d'un fractionnement formel d'une exp Lo i t at Lon

en trois unités d' habitation, formel puisque les membres de chaque unité sont

inscrits dans œJ procés de travail qui dépasse leur propre résidence ; ils se
fondent lors de la mise en culture du (ou des) grand champ. Les 7,5 % man­
quants des unités d'habitations, soit 3 unités dans notre échantillon ne sont

donc pas des entités économiques autonomes.

Cette fusion des hommes, des femmes et des enfan t s au sein de

l'expl'Jitation en un groupe de travail et de consommation forme un kor-e , Ce·­

lui-ci ne doit pas être restreint au groupe de consommation et de dis tribu··

tion et peut comprendre dans un sens large des gens extérieurs participant al­

ternativement à la production ou à la consommation du groupe: il s'agit d;an­

c iens cap tifs.

Le kore est donc l'unité économique qui permet de définir le con­

tenu d'une exploitation soniruce Q

La distribution des exploitations selon leur effectif met en re··

lief la forte dispersion de celles-ci. Dans l' ensemble, les grandes exploita··

tions sont celles de hooro et les petites celles de komo et naxamala (arti~

sans). En effet l'effectif moyen des premières est de 22 personnes et celui

des secondes de 12 personnes (2) ~ces données manifes rerit la survivance de

grandes familles qui étaient é t ab l î es sur une organisation intégrée de la pro'­

duction basée sur des rapports de travail inégalitaires entre atnés et cadets

et l'apport de travail servile. Les chiffres font app ara'î t r-e la relativit6 du _

fractionnement des exploitations et par extrapolation des uni tés dl habitation

puisque celle-ci s videntifient à celles là dans 93 % des cas. L'effectif moyen

qui est de 17 personnes par cxpIo Ltat Lon migrants non déduits et de 15 person-­

nes migrants déduits relativise encore ce phénomène du Pr-ac t i.oneemerrt du pa­

trilignage en plusieurs unités.

(1) Pollet et "linter "La société sorrlnke - Dyahunu (Ivlali) Il page 370.
(2) l'effectif des foyre de notre échantillon était de 10 personnes.
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1 ~istrik9tion des !!p~oitations selon leur eftectif.
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B, Les superficies cultivées et le système de tenure foncière

1. Les Sonirùco 7

a. fonde

(Goumal)

Uéchantillon retenu couvre une population totale d(; ?.64 personnes,

migrants non déduits, et de 237 personnes migrants déduits réparties en 12 ex­

ploitations •

La composd t îon moyenne d'une exploitation indique l'importance de

la ponction opérée par la migration (2,3 actifs dans notre échantillon) : les

jeunes classes d'~ge et les Femmes vont donc 'être amenés à jouer un rôle non

négligeable lors de la mise en culture.

Dès l'~ge de 10 ans, quelquefois 8 ans. llattribution d'un salouma

(champ individuel) marque l'insertion complète des jeunes classes d '~ge dans

le procès de production, ce qui nous a amené à prendre comme limite inférieure

d"lactivité" l'âge de 8 ans

Une autre force de travail de substitution à celle partie en migra­

tion pourrait ~tre celle des femmes ; cependant le petit nombre de champs de

femmes apparaissant lors de la lecture de la division parcellaire du fonde re­

levé (1) s'explique par l'existence d'une spécialisation culturale localisée

près du village à proximité d'une mare. Indigo, riz rouge (soninlco maro), ara­

chides, patates et biss~) font l'objet d;un procès de travail très individua­

lisé, contrairement à celui des actifs masc~lins. Les quelques ch~nps de femmes

cultivés en mil Niobougou et Fela le sont par celles appartenant à des exploi­

tations de petite dimension dont l'ensemble des effectifs masculins sont en

France.

Tableau 2. 1. Composition moyenne d'une exploitation

Hommes
Classe d'~ge

Présents Migrants
Femmes

de o à 7 ans 2,8
de 8 à 14 ans 1,9
de 15 à 59 ans 3.7

plus de 60 ans 0,46

Total 8.86

2,3

2.3

3.1
1,8
5,45

0,46
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Ces expLoLtat Ions couvrent une nuper-P'lc Le t ot.a.l.e de 38, Il h a, sàit

3~ f4 ha par expLoi tation, pour un nombre moyen cl i act i Fs mas cul.Ln (1c -l , 88 (1) La

superficie moyenne par actif esc donc de 0,66 ha, qui es tains i ne t temen t su­

périeure à celle 'du village voisin lialpulaar de Bar-kcvt (0, ,12 h a}, Le r ar-e té

des terres de ",alo due à la fùiblessc de la crue depuis plusieurs années et

leur éloignement expliquent l' Impor trmce accordée par les cul t lvoteuz-s sorrinko

de Goumal à leur terroir de fonde.

La répartition des types de champ par exploitation se fùit afns I

1 te khore (grand champ) et 1,55 saloumo (ch~p individuel) et moyenne par ex­

ploitation qui sont pour les pr~liers d'une sl~erficie moyenne de 2,16 ha et

pour les second-s de 0,7 ha. Ainsi 67 % des superficies cultivées pour une ex­

ploitation le sont SUl" les te khora et ~'1. - I~ seulement sur less alourno (champs

individuels).

Ainsi, déterminer la taille moyenne des p ar-ce Ll.es p.::r exploitation

nous occulte l'extr~me variûbilité de celles-ci selon qu'on consid~re tel type

de champ. A l'intérieur mêne de ces deux catég-ories de champ, les var-Lat ions

sont significatives.

Tableau 2.2. Distribl~tion de la superficie des lite khoro"

~

Superficies à à à à
;

à0 1 ha 1 2 h ù 2 3 hi:1. 3 li· ha :.:} 5 ha
0·.

• 0·.
Distribution 17 % 41 % 8 % 17 % 17 %

!i la taille des grands champs varie en fonction du nombre d'actifs

qui es t en moyenne de 2,52 pour un te khore (entre ces deux vari ables app 01"2..1 t

une corrélation forte traduite par un coefficient de 0,83) celle des champs

individuels nettement inférieure (0,7 ha en moyenne) dépend évid0nment de l'âge

des actifs J en relation avec le degré d' Lndêpëndanoe de chacun au gein du kore

(1) Pour déterminer le nombre d'actif p ar exploitation nous avons retenu les

normes suivantes: de 8 à 15 ans : 0,5 actif, de 15 à 59 ans ~ 1 actif, plus

de 60 ans : 0,5 actif.



Tableau 2.3
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Age moyen des cultivateurs selon la taille. des "s.al.oumo''

: SuperFicies : a à 0,5 ha: 0,5 à 1 ha : 1 à 1,5 ha : 1,5 à 2 ha : 2 à 2,5 ha:
------- ----- ..---_..~- ._---------~-. __ .._--~-------_ ......._--._"....._-_..._------ -----------..-------_.. _-----_._.._--_ _-----_._--_ ..~_ __ ."--_.._-----------------------------

Distribution
.
0

des "saloumo": 46 % 24 % 12 % 12 % 6 "j,

~ge moyen des:
cultivateurs 14 ans 31 ans 35 ans 37 ans 45 ans

Etablir une r~lation entre le nombre d'actiFs et la taille des par­

celles pose un problème dans la mesure où 1<\ majorité des ac t Lf's

travaille au moins deux parcelles dans la journée, Pour obtenir le

nombre d'actiFs relatiF à une parcelle déterminée (grand champ) il

était nécessaire de mesurer le temps d'activité de chaque membre

(journée ou demi journée) et de les agréger.

On voit en définitive que la lecture de la division parcellaire met

en jeu par le biais de le. détermination du taux di activité pour chaque parcel-

le le fonctionnement de l'organisation du travail au sein de l'exploitation.
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La rareté foncière relative, souligné pe.r nos infC'I'lll.:ltcurs en rf::f(~:-­

r-enee aux dernières années de sécheresse et l' accès dif.ficile aux terres cl",

~ (particulièrement lors de l'année de l'enquête) expliquent la quasi ine­

xistence di allocation de parcelles individuelles aux membres du kore , en effet,

une parcellisation t r-op poussée rendrait négligeable la part (le production ap­

propriée et gérée par le kagumme et au corrtr-rrîr-e en tr-aîner-at tune appr-opr-La­

tian importante de la production totale parles autres chefs de ménage (ou

leur fils en cas d'ùbsence de ceux-ci puisque ces premiers versent jusqu'à

leur mariage le produit de leur champ à Leur' m.ir-e ) et donc une Qutonomie ac­

crue de ceux-ci, même si les mécanismes de redistribution atténueraient ce phé­

nomène. C'est la raison avancée par nos informateurs pour justifier l'inexis~

tence de l'allocation de champs individuels (.saloumo) et par la suite la tail-

le des parcelles.

Tableau 2.4. : Distribution des parcelles de \-lalo par ~,uj)erficic

Classes de
0 à 1 ha 1 à 2 ha 2 à 3 ha 3 à 4 ha

superficie

Dis tribut ion
15,5 % 46 % 23 % 15,5 %des parcelles

Tableau 2.5. Distribution des exploitations selon le nombre de parcelles

cultivées

Nombre de parcelles

Distribution des

exploitations

o

23 %

1

69 %

2

8 %

Ainsi 23 % des exploitants n'ont pas cultivé de \o]alo cette année,
leurs terres n'étant pas inondées ,ils ne se sont pas adressés comme les 75 %
restant aux Toucouleurs voisins. Les exploitants cultivent en moyenne 1,1 par-

'1

celle de walo d'une superficie moyenne de 1,75 ha.

Pour un nombre moyen d'actifs de 1].,88 la sup cr-Pd c Le cultivée par

actif en culture de décrue es t donc de 0,38 ha qui indique le degré dl. impor-

tance moindre des cultures de \lalo pour les 30ninko de Goumal que pour leur

voisins halpulaaren.
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La disllarition du lien de servitude, après le décret de 1905, c'est

à dire la disparition du droit de propriété sur ce moyen de produc t i.on qu'é­

tait la force de travail servile impliquait une revendication sur les terrains

de culture de la part des anciens captifs", Les lois foncières de 1903, suppres­
sion du paiement de l'assakal, et de 1964 devaient confirmer les cultivateurs
dans leur droit sur les terres ! mises en valeur et abro~Jer la situation de

monopole des clans ma1tres de la terre.

Sans avoir la prétention de saisir l'évolution des rapports au cours

du XXè siècle entre les clans détenteurs de droits fonciers traditionnels et

les descendants de captifs et d'artisans, il s'agit ici de décrire l'état

e.ëtuel des rapports fonciers entre ces deux couches sociales 0

Etablir une typologie des différents statuts en matière de ma1trise

ou d'usage des terres nous amène à discerner trois catégories dont le contenu

socio-économique est spécifique; niine gumme (ma1tre de la terre), tegumme

(ma1tre du champ) sorana (CUltivateur).

Mattrise de la terre------_ ....----------

La multiplicité de la maîtrise foncière et son inêgale répartition

illustrent dans l'ensemble la hiérarchie des différents clans nobles niine­

gummeo Par ordre d'importance, on cite les .soumaré, Sibi, Sakho et Silla.. Si

les premiers détiennent la chefferie du village, les seconds sont Manghe, c'est

dire anciens chefs d'armée et courtiSans de bonne condition et les derniers
sont des familles maraboutiques.

Cette inégalité ne concerne que la détention foncière, elle ne s'ap­

plique pas aux privilèges qui s'en suivent. Les différentes fonctions relati­

ves à la ma1trise de la terre sont identiques pour tous les clans, en particu­

lier la dévolution d iun droit de culture ou la possibilité de mise en gage

(teyle) 0

Ma!trise de la terre et pouvoir politique ne sont pas synonymes même

s'il arrive qu'un chef de village (debcgumme), arguant du versement par chaque

cultivateur d'une corbeille du produit récolté (debugunekande), du règlement

de litiqes fonciers ou de la gesti,m des terres vacantes (jaman1cafo niino) se

targue d'~tre en définitive l'unique propriétaire Foric i cr-,

En effet, la gesti-,n des jamankafo niino, et l'appropriation des

xabiila niino semblent être les principales émanation du pouvoir

politique en matière foncière. Le premier terme recouvre des terres



Vacantes à la mort de leur ancien tenancier, qui sont gérfes p:.l.:r' 10­

chef de village et alloués à des alliés, p.:lr exemple de nouveaux im­

migrés, moyennant le versement d1une redevance dYë.l.ka (assakal) ou

~ (etymologiquement "cadeau'! , son volume et son mode de paiement

sont variables et Ponc t i.ons desccrres). Quant aux lIIabiila niino,

elles font référence à un dé coup eqe territorial et à une appropria­

tion clanique. En effet, les Ha"iranlco se subdivisent en Naxarianko ,

Bixola.nko, ~lanko et Sanqiaranko ; ces subdivisions recoupent des

implantation..s territoriales dif:fél~entes qui sont dans L' or-dr-c : Gou-

mal et Toulel, Waounde, Dembankane - Verma - Wompou - Lobali et la

région de Har-n en Hauritanie. Vorigine de leur dé nomLna't i.on est

justement le nom des différents meneurs (tous de la f2ll1ille Soumaré)

des Hg1ranko tout au long de leurs migrations succesives (1). Sur ces

différents territoires ainsi délimités ont été appropriées ces terres

nommées xabiila niino gérées p ar le plus anciens de ces subdivis ions

de clans. De même que dans la confédération de clans quiétait l'Ha'lf>é,

au Gadyaga, la même appellation recouvrait des t err-e s supervisées par

le plus vieux des Bathily de chaque province (Goye et Kamera) sur le­

quels étaient perçus, aussi bien sur les terres de walo fonde et dié."

ri., des redevances par les jagarafu attachés au chef cle. la subdivi­

sion territoriale.

Cependant, en définitive, ces attributions foncières 8évolues au

chef de la subdivision territoriale (xabiila niino) ou au debegumme (.iamanka­

fa niino) sont relatives : la séparation des pouvoirs politique et foncier res­

te nette.

Seuls sont reconnus maîtres du champ (tequmme), titulaires d'un

droit de culture, les clans hooro alliés, installés récerrunent et auxquels ont

été alloués des terres vacantes ou non dé X'rS-c1;lées , ou bien les descendants cl' ar-

tisans et de captifs considérés comme affrMchis (kome' b aç ant i }, Il faut noter

à ce sujet llexistence de droits de culture des descendants de jagarafu ou

,.,aanokunko de condition semi-servile, accordés pour les services rendus aux no·­

tables ou au Tounkët, qui peut être très anc Lenne , Paradoxalement à l' heure ac­

tuelle la plupart des hooro souligne nommément l'ancien lien de dépendance de

ses captifs ce qui li amène à reprendre les c l as s ifications traditionnelles des

~. LV amalgame est entretenu entre U11 affranchissement acquis par la force ou

à la sui te di un aménagement avec 11 ancien propriétaire (recl1me). La permanence

de certaines relatioris (pres tations en travail ou au tres) explique cette transpo-

(1) cf. page 6
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sition au niveau du discours et le maintien de cette classification qui de

droit ne recouvre plus rien.

La mattrise de la terre exclusive de la catégorie soci~le des komo
, -

et naxamala, perpétue ~les liens de dépendance en réglementant les conditions

d'acquisition des terrains de culture. Les protagonistes sont détcmrinés en

fonc tion des anciens rapports serviles (67 10 des tegUlnrntl "kome baganti" cul ti­

vent sur la terre des héritiers de leurs anciens "propriétairesll), ce qui pour­

rait expliquer le peu de formes diversifiées aussi bien sur terres fonde que

hollalde ou walere des contrats relatifs à l' allocat ion des terres et donc des

redevances s 'y afférant.

Si la dyill(a (assakal) s'applique à toute production, qu'elle ait été

obtenue sur terres diéri, fonde ou hollalde-vlalere,~ et n.joldi ne s' appli­
quent qu'aux kollangani et faloni (pale). Njoldi r-èvè Lant li} pu laar-Ls at Lon de

certains termes relatifs aux cultures de walo est payé en numéraire (ce qui in­

dique la monétarisation des redevances actuellement), avnnt l'entrée dans le

champ. ~ qui signifie cadeau est payé après la r-éco Lte ~ son volume et son

mode de paiement sont variables et dépendent d'un accord passé avec le niine~l

gurmne et varie en sus selon Ji importance de la récolte (en cas de très bonne

récolte sous pluie, .!!lli2.Q peut même être versé par le cultivateur d'une terre

fonde ou diéri).Il peut également sanctionner un droit de mutation et aider

les héritiers du te~ne à obtenir l'accord du maître de la terre pour con­

server le droit de cultpre.

Enfin, il existe un troisième statut relatif à la tenure foncière, .

celui de simple cultivatèur, sorana. Ce statut est appliqué aux descendants de

captifs qui ne sont pas conéIdér-és comme ayant obtenu un droit de culture :

dans tous les cas observés ces derniers livrent au niine gUlnme ou au tegunune

des prestations en travail. C'est la forme résiduelle la plus rcp~ésentative

des anciens rapports serviles, se concrétisant par le travail du matin varia-­

ble selon les exigences du bénéficiaire (2 à 5 fois par semaine aussi bien sur

~ que sur fonde d'hivernage) dont la détermination est établie selon les

anciennes règles d' héritage de la force de travail servile (1) i alors que

l'allocation d'un champ pour le kore (groupe de production et de consommation)

du dépendant, permet à celui-ci de travailler l'apr~s-midi et les quelques ma­

tinées de libre.
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/ Les Halpulaaren 7

a. Fonde

(Barkevi)

Notre échantillon est formé de 12 exploitations représentant 128 per­

personnes migrants non déduits, 106 migréU1ts déduits. La composition moyenne

par exploitation en indiquant le nombre d'actifs qui est de 2,20 explique la

faiblesse de la superficie moyenne par expLo Ltat Lon qui est de 0 /92 h a, Le nom­

bre de champs relativement élevé par exploitation, 2,18 parcelles compense la

petite taille des parcelles, 0,43 ha en moyenne, révèlée par la lecture de la

division parcellaire du fonde cultivé pendant l'hivernage 1977.

Tableau 2.6. : Composition moyenne d'une exploitation

Hommes
Femmes

Classe d '~ge . :.
migrant5~ mi9rantsnon

:

de Oà7ans 1,73 1,5

de 8 à 14 ans 1 , 1 1, 1

de 15 à 59 ans 1,6 0,9 2,45

plus de 60 ans 0,1 0, 1

, . Total 4,53 0,9 5,15.

L'ensemble des exploitations de notre échantillon apparaî t comme re­

lativement homogène quant à leurs effectirs masculins respectifs : c ' est ce qu

indique leur faible dispersion presque deux fois moindre que celle de l'échan­

tillon des exploitations soninko de Goumal. Ces constations reprennent les

phénomènes décrits antérieurement (1)8

A partir du nombre d'actifs, l'organisation du travail ne présen­

tant pas une structure complexe, comme c'est le cas pour les Soninlo de Goumal,

en particulier l'absence d'un volume important d'échanges de travail, œl est

aisé de calculer une superficie cultivée par actif qui est de 0,42 ha.

Itn définitive l'exploitant halE.ulaar de Barkevi cul.t ive plus ieurs

champs d'une faible superficie, ce qui recouvre une individualisation de la mi­

se en culture (2) et qui :févèle l'importance des terres fonde puisque la super-

ficie par actif, même si elle est nettement inférieure aux voisins soninko .~

reste supérieure à celle des terres de di6ri en aval de Hat am,

1 c r, page 3 .
2 L-exposition d~ parcellairë relevé (cf'. la carte page 42 ) atteste la

faible superficie de l'ensemble des ~arcelles qui peut être opposée à celle des
parcelles cultivées par les Goumalinko.



vers Padalal

t

- Carte. LES CULTUR~S DE FONDE
DE BARKEVI (hivernage 1977)

vers Barkevi

fi h e l ï o
o IOU 111
L_____ _ J



" ..

b. Vlalo

Tableau 2a?
tivées

.__...-.__._._------ -

• Nombre de parcelles

Distribution des
exploitations 8,3 %

2

33,3 X
..._ ...._~- ........_--_........' ._--!.

Le tableau 2.7 nous indique un taux d' e;{plo:r.tr..~nt cultivateur de ~

bien supérieur à celui de Goumal pufaque seulement8,3 %n'ont pas Cultivé soit
proportionnellement 3 fois moins que les Soninko de GO'l,lIni'11. Le fort pourcentage

d'exploitations qui mettent en culture 2 parcelles fait réC;f::r·ence au P~\oCCSSUS

de mise en culture lui-m@me sur des parcelles individu~lis~AS, cc que corrobore

l'importance des parcelles de faible superficie (moins d'Ul'l hectare: 29 %).

Tableau 2.8 : Distribution des par'celles de l'/alo selon..l.sm:. superfici!

____-.P.
Superficie 0 à 1 ha 1 à 2 ha

.
2 à 3 ha 3 ~. 4 ha 4 à 5 haCl· ·0,

N ••·
Distribution ·•

29 0' 29 % 14 % 10 % 14 %· des parcelles · fo · •· · · •· · · • :· · · •. - ........ "'PO:: d ...... ".......

L'cxploitant!1 alpulaa,r de Bar-kevd met en culture 2,4 kil répartis sur

1,2 parcelle de walo, soit 1,1 hectare par actif. 3 "pds plus que les S.smW:kO
de Goumal. Ainsi app ar-aî t nettement l'importance des terrains cultivés en dé­

crue par les gens de Barkevi qui s'expliqué par un accès bea1.'.coup plus aisé et

la détention de droits de culture da'olS ta cuvette de BOffi~" Il est stlr que le

rapport aurait été différent si les terrains de Soniw(o de Goumal avaient été

inondés.
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c, Temps de travaux et ol"ganis ation du trnvaU

! Les Soninko 7 (Gownal)

a. Temps de travaux--------_ ....__....-

1. fonde

La spécialisation culturale (.t la Loc al.Ls a t i.on de leurs champs impli­

quent une faible participation des femmes à la mise en cul turc des champs de

mil. Que ce soit à temps plein (1) ou à t.emps partiel.

Tableau 2.9. : division gexuelle du travail

opération
culturale

Défri- • Semis :Sarcla-: Sarcla-:.Gardien-:. Récol-
: :chement' :ge l gc II 'n~ge . te

Trans­
port

Hommes

"1 Salarié

Femmes

Total

93,5 %:

3,5 %:
3 %

100 %

54 % 93 % 92 %

3 % 5 %

46 % 4 % 3 %

100 %~ 100 %; 100 %

54 %

46 %

100 %

88 % 91 %

12 % 9 %

100:( 100 %

Sans avoir été l'objet dVune étude précise, nous avons pu observer

que la mise en culture des champs de femme se fait à toutes les étapes très in­

dividuellement (ce qui nvéliminc pas les possibilités d'entraide) et présente

ainsi un caractère original par rapport à celle des actifs masculins que nous

allons analyser dans son déroulement.

L'appel à des Maures harattine pour se substituer à la main d'oeuvre

migrante est principalement le fait d'exploitation dont la totalité des actifs

est absente (7,5 %lors de l'hivernage de 1977) ou à celle de faible effectif

dont l'unique membre actif est tombé malade. En aucun cas il n'y a valorisation

dVun prolétariat agricole en formation.

(1) cf. carte page 42 le pet i t nombre de champs de Pemmr,
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Une distincti~l1 pratique peut être établie entre travaux effectués

collectivement, défrichement, semis et gardiennage, récolte et tr-ans por-t ct

ceux réalisés suivant des règles complexes de répartition du travail qui sont

dictées par la place de chaque memer-e actif dans lé"l hiérarchie du groupe

il s'agit des deux opérations de sarclage.

Tableau 2.10 journées de t!,~il par opérat:i.on culturale pour un hectare"

Sarcla-: Sê\l'clé.l.~ Gardi-:

Semis: ge I
Opération

.
Journées de:
travail/ha .

lléfri-~

chement

11 6,8 26

ge II

24

ennaqc : I~écol te:

22

Transport

2

La comparaison avec les ch Lf'Pnes obtenus lors d' enquêtes précédentes

(1) montre que les opérations· de défrichement et (le s emLs sorrt por-t Lcu l Lè r-cmcnt

longues. La couverture végétale relativement dense sur ces terres de fonde ex­

plique le temps élevé passé à défricher qui est supérieur à celui nécessaire en

moyenne sur une terre .fliéri .. Quant aux semis l une terre plus argileuse que cel­

le du diéri explique que l'on obtienne un chiffre se rapprochant de ceux rela­

tifs au wal,o ,

Les opérations de qardiennaqe apparaissent comme étant de courte du­

rée : il es t sûr- que la multiplicité des champs collectifs permet à lm seul in­

dividu d'étendre son aire d t ac t i.on., Ainsi pm' exemple deux membres actifs par­

tent pour le gardiennage de deux grands chC1mps et des parcelles individuelles

adjacentes, ce qui donne une superficie gardée par actif élevée. Enfin, fonction

du déficit pluviométrique de l'année de l'enqu6te, la faiblesse de la production

obtenue expl Lque les temps de récolte et de t r anspor-t particulièrement courts.

Ce qui sous estime la participation des femmes en temps normal à ces deux opé­

rations pûisqut une mobilisation totale de la force de travail n' éta i t pas tou­

jours nécessaire o Le transport de la récolte s'effectue par pirogue, le fonde

cultivé se trouvant en amont du village; la majeure partie (65 %) des exploi­

tants est propriétaire d lune pirogue, dans le cas contrai.r-e , le versement d lun

dixième de la récolte compense la location.

(1) J .L. Boutillier "La moyenne vallée du Sénégal" Po 106-109.
(2) J.P. Hh:lVielle : "Nigrations et économies villagéois~s" p. 109-1120
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Relever les temps de travaux relatifs aux opérations de sarclages né­

cessitaient de tenir compte des différents modes di orgc:misatinn elu travail (1)

qui impliquent une division de la journée, le cas le plus commun étant le tra-

vail du grand champ le matin et des champs individuels l'aprôs·-rnidi. Une en-

quête systèmatique nous a permis de relever les temps de t r avaux P"'.\r jour­

née ou 1/2 journée pour chaque membre actif, de les reporter à chaque parcelle
cultivée et de comptabiliser ainsi les journées de travail effectif relatives

aux opérations de sarclage.

26 jours pour le premier sarclage et 24 jours pour le second el") moyen­

ne sont nécessaires pour un hectare cultivé.

L' exis tence des "grands champs" (d'une taille moyenne de 2,16 ha)

expliquent ces courtes durées de sarclage : en effet celles-ci sont fonction

décroissante des superficies des parcelles cultivées, célractéristiquc :illustrée

par les données diffôrenci6es selon les cat(~gorics de champs.

Tableffia 2.11 : Jours de sarclage pour un hectare par catégorie de champ.

opération culturale
1er 2è Total

sarclage sarclage

Jours de sarclage/ha Saloumo 32 28 60

Te khoro 15 13 28

(1) Les modes d'organisation du trava:il nous ont posé le même problème lors de
l'établissement d'une relation entre le nombre d'actifs et la taille des te-

khoro. cf. page 41.
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~ratili)ns culturales
••• •

lM~ :innovati@l!1l cultul"alt; ïtro'1t dIes Sl()ni.~,~ d···· G<i):1Jl\!.::ll que des !f211lZulaaren
-de 8»'1kevi consiste à introdulirc d~ le dér'O,uliclliUclltt ~ce 1.7.1~ c.~!·tr'ëlgne: cul turake t

après le d:éh'idlll~~t cet le 1er d:esberb("~e elt avœ~t: les. se.d.s'r un second dashe r»

ha.ge ~pli tlli!lllUlti'eus~enlt dênil'.fflin~ l~a'Ssde en ii=tlJil"oLllar~~ ~t itio:ng<Ju en scrrînke ,

NcQs ver~ lliUe tous les Olltivateçrs ne pratiquent pèlS '':ô:.: deuxième. desherba~Te.

Le tableau 2.12 établit une êquivalel1Ce des tcn~~(;5 entre h~ Ha.1pub.ar
et: le Sordne et par la éle occasion retrace les diver~,~i t"'lpèr-ations : ebet t a-

ge des iQ'bres (loore cu sas;ande). ClfÙ~V'Sent ''les ~buste.'>; (sopitê3!de QU gollie)

bl4l1is des lIIaw-ùseherbes (daudial ou &1!9ande),è!œ:::tène lIieshcrhagc (rassde ou

di.9!Ji2u.). S(llJÙS (diahere cu t:ipe) déCl:!.t.llp(llS~ en acré. u··r~er~ et tapere (hdpulaar)

OlA di~.oopaJ'lde.t:ipe (Scr.drn!œ); œfi."'i le saJl"cl~c ~"hrnpranen.t dit remde OH

diadie «Ju.i pl"éoède le 9ardi~e (~~91.m\9al ml rateye) lE l~'OOJlte t:l<lsnal_on

!e"texe) et le transport (IlIUlttinde oOuganamle)...
Tableau &'2 :: Op§rcations wlturales dœns le "ale :: "ten.tes OOOl!PWatifs Soninkc
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'l'ableau 2"IJ :: NoIIillbl'e dt: jounn.êcs ~e travail peur 1 !i:cctm-e par cp:êra:ti.o.n

culturale

.. .. :
Dllsh~~ : :~i~: • ~ ~..

Qpêra:tion
..

Dêhi- 'fi'~s-
:: .. .. Se1ïds :Sarcl,age: :Rec~ltc :

œltura1e ..àlCJlleftt .. bases .. part.. .. .. .. Rr:~l~ .. :.. :: .. .. .. .. :

:: Nbre de :: .. - ~ : .... .. . ....
joUl'll'éesfl\a

.. 2,œ .. 4,8 - 9.5 .. 1,4- .. ·;f;t .. 5,1 : 1.9 .... .. .. .. .. .' - .... .. .. .. .. : - -.. .. .. .. .. .. ..



Tableau 2.14
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Distribution des jours de travail pour un hectarE: par sexe l;:'C

opération culturale

Opération · Défri-·. Desher-: Semis Sarcla-: Gardien.;. Récol...; Tré\l1S- :·
culturale :chement bages ge nFlge te port

:

· :
1:1 fami- ··Hommes liaI · 98 % 96 % 43 % 97 % 51 % 7tJ, % 87 %:··Sala-:

r i at 2 % 4 % 3 %
%

.
Femmes 57 41 % 26 % 13 %;
Total 100 % 100 %: 100 % 100 % 100 1.. 100 % 100 0/

/,,,\

H= travail
La division sexuelle du travail, d'ordre qualitatif, concerne les se­

mis, le gardiennage, la récolte et le tréU'lsport ; elle révèle l'apport non né­
gligeable du travail féminin sur les terres de .\valo, plus Importarrt que celui

comptabilisé lors des cultures de fonde. En effet, la culture l1c quc Lquos ia-

loni (pale), cultivés accessoirement pur les femmes, ne mobilise p as aut ant la

main d'oeuvre féminine que lors des cultures d'hivernage spécialisées,

Le chef d'exploitation en mobilisant ainsi la main di,:'\euvre féminine

pour des opérations ponctuelles contrôle une force de travail suffisante : de

même que pour la culture sous pluie, 1; appe l, à une main d'oeuvre de subs ti tu­

tion employée lors du défrichement et du sarclage reste très mo.rginale, Le "sa­

Lar-î at " agricole est conçu comme une simple substitution à l'absence de la for-

ce de travail.

Si la di.vi.s Lon parentale n'a pas cours sur les terres ,,,é1!l0 des Sonin:- J

ko de Goumal, pour les raisons exposées pr-écédemment (1), les rapports de d.~­

pendance entre nobles et descendants de captifs se concrétisent sur le walo

comme sur le fonde, par des prestations en travail. Ces prestations ne se jus­

tifient paS par une contrainte économique directe, accès à la terre, puisque

les 1sQ!!!.Q. peuvent court-circuter le système o r-d.i.n afr-e d ' allocation de terres en

s'adressant aux Halpulôi'\ren voisins, elles ne sont pas dans ill.'ensemble de la

même ampleur que sur- terres fonde. Néanmoins, l'existence de celles-ci révèle

le tissu (plus ou moins l~che) de relations complexes'entre hooro et komo, qui

trouve son fondement économique en d'autres occasions (loc.:ltion de terres fonde:

de faloni): comme sur les terres fonde cc sont les descendants (le cap tifs de

familles maraboutiques qui Lfvr-ent le plus de pres t.rt i.ons , confirment ainsi

leur statut particulièrement défavorable.

(1) cf. page 43.



b. Organisation du travail

Leur spécifi té repose sur la mise en pratique du principe de la sc­

niorité collatérale, c'est ce que révèlent les observateurs de 1<:\ 60cièté 50nin­

ke (Honteil, Neillùssom~, Pollet et ",linter). En effet, outre le t r-avai.I de tous

les membres sur les grands champs le matin (encore que la force de travai I four-

nie par chacun puisse ~tre inégale), un apport de tra.vail de la pnrt des cadets

se réalise, successivement selon le rang dl a.tness e , lors de la mise en culture

des champs individuels l'après-midi. Le travail de li apr-èa-mid i selon un schéma

idéal est donc ainsi organisé : tous les membres, sauf le chef du kore qui con­

tinue à travailler l' après ..midi sur le te lchore, von t travailler sur le champ du

plus 3gé, puis sur le chzmp du deuxFme d' apr-ès le rang cl i aînesse et ains i de

sui te, cependant qu'à chaque fois le bénéficiaire de ces pres t at i.ons en travail

reste travailler sur son champ •

• L'exemple de la famille N. c10m10. une I Ll.us t r at i on concrète de cc

mode d'organisùtion. Le kore de SeydouFocle N., ~gé de 70 ans, mais

participant altematdvemen t à la mise en culture, comprend en de­

hors de son chef 6 membres actifs : les frères du chef ~gés respec­

tivement de 65 et 43 ans, les fils de ses frères (16,1'-1 et ·15 ans) et

son fils ~gé de 28 ans. Dans ce cas précis le chef dle;,.'ploitation

cultive un champ individuel.

Tableau 2, 15 : Distribution de 11 ensemble du travail fCDUrni (s.:lrclages)

sur les "saloumo" selon le rang di aînesse.

A soi A autrui Par autrui

Seydou Fode N. 1,7 % 10 %

Boubacar Fade N. 5,1 % 1,6 % 8,5 %

Samba Fade N. 6,8 % 3,4 "1. 6 %,0

Mamadou Boubacar N. 6,8 % 5,1 % 5, 1 %

Demba Boubacar N. 5,9 % 6,8 % 3,4 %

Drissa Samba N. 3,4 % 8,5 ~

Boubou Seydou N. 3,4 % 8,6 'j,

Le tableau 2.15 nous donne la répffirtition de llensemble des dépenses de travail

en travail effectué, donné et reçu. Les divers échimges bénéficient aux aînés .

et principalement au chef puisque celui·-ci reçoit 6 fois plus de t r-ava i I qu' il

n'effectue sur sa propre parcelle alors que pour son Fr-èr-e cadet le plus Drache,
le rapport n'est que d1un peu moins de 2. C1est un r-eLcvé quo t Idd en qui nous a
permis de déterminer les dépenses de travail effectué ou reçu . àt la durée
moyenne de travail (30 mn) de chaque membre du groupe sur W1e parcelle détermi­
née de son a'1né.



Pollet et ~Jinter (1) ont dressé li inventaire de toutes les var i ant cs

possibles dl organisation du travail des Soninko (lu Dy ahunu (N;.tli)

lors de la mise en pratique du principe <Je la s en i.or-Lté coJ.J.atérale,

variantes qui sont fonction de relations de p ar-ent é des membres con­

cernés.

Cc type d' organiséltion, dans notre échantillon, res te en ViU1H~ur

dans 17 % des exploitations. Il est donc minoritaire contrairement à celui qui

consiste à mettre en culture un (ou des) te l<:hore s.::ms applia:ation de la senio­

rité collatérale (un mode résiduel qui ne consiste à ne cultiver que des salou­

.IIlO.-étant pratiqué dans 5 % des exploitations). Ains i, c ' es t l' organis at i.on

caractérisée par le maintien du t r avaî L du matin de tous les membres du kore

sur le te khQre et l'abandon des pres tations en travail régiès par le rang

d'atnesse sur des champs individuels cultivés l' nprès-midi, qui es t major I taire.

Le kore dirigé par Namadou S. en est un exemple. Ce (}roupe est com­

posé de 5 membres actifs : le cheF 69 ans, son frèr(; (57 ans), les

fils du chef (19 et 15 cns) et le fils d'un autre frère (17 nns).

Ces trois derniers travaillent leurs champs individuels l' après-mi­

di sans aucune prestation de travail de l'un envers l'Autre. Cepen-

dant si le rang d' a1nesse ne détermine plus les temps de travaux

,',

alloués par- chacun sur les champs individuels, c' ëS L en son nom que

lES deux a1n~s du kore fournissent un effort total inférieur de llO %
à celui des autres membees sur le te khor-e ,

Cette tendance à l'individualisation des rapports sociaux de pro-

duction est relevée par Pollet et \-linter (2). La forme 1:"\ plus parfaite qui con­

dtiit au démantèlement du groupe de travail et d'habitation leur semble être en­

tre autres, mais c'est surtout cet argument qui est deveIoppé , l'expression

d'une opposition entre frères, résultat indirect de l'abolition de l'esclav~e

puisque le cadet ne trouve plus l'avantage qui étai t de profiter du surprodui t

crée par le travail servile, à l'ancien système. Cependant, la taille (3) de

l'unité de résidence semble nous indiquer que le processus de démembrement du

1t~It, es t r-e'l at i P, Son corro l aire 1 la désagrégntion des groupes de travail,

l<:ore, l'est aussi, comme l'indique le petit nombre d/exploitations individuali­

sées (4).

(1 ) Il La socièté sorrînke -. Dy ahunu (Hali) " pages 378 et suivantes.
( 2) " Il pages Il Il

(3) cf. page 38

(4) cf. paœ. 36- 37



Ceci S' explique, puisque le rapport de travail fondamental qui lie le chef à

ses dépendants reste généralisé, c'est le travail sur le te khore auqueI tous

les actifs du carré participent, et que, d'autres sources que le t r-avai I ser­

vile peuvent al!:i.ment~:r le stock de biens redistribués selon le mode tradition­
nel et permettre sa reproduction: ceux-ci sont à rechercher principalement
dans l'aflux monétaire constitué par l'épargne de la migration,

Ainsi, la disparition prcgressive cl1une organisation du travail fon­

dée sur l'application du principe de la seniorité collatérale n'implique pns

sys tèmat i.quement une désagr.~~gation des rapports familiaux, car le rapport de

production dominant ainsi que le mode de distribution traditioru1el, supports de

l'autorité du chef qui centralise et accumule les richesses se reproduisent

majoritairement, ce qui sauvegarde l'orientation communautaire d'un système

socia-économique fortement hiérarchisé.



"Le rapport sur la cep t i.vî té" (1894) de i''Iazillier témoigne des an­
ciens rapports de t r-avai I entre mo1tres et captifs : le ma'ît r-e a (Iroit au tra­

vail des captifs obtenus par la guerre ou la traite jusqu W à deux heures de

l'après-midi. Les cap t iPs disposent de leur temps après deux heures ct ton te

la journée du vendredi". Ce témoignage est confirmé Pi)!' Charles r-!onteil (1)

dans Il Fin de siècle à Hédine ll : ". 0 • de une il trois heures les mêmes personnes

(moins les captifs de cas e ) travaillent pour le successeur (ventuel du chef de

famille ll
o

Il semble que le captif cultivRit l'ê\près-mic1i sur des champs 2.1­

loués par son noble et n'était donc pas introduit au dernier rang dans la

hiérarchie du groupe de travail, avec comme conséquence de cultiver pour ché\­

cun de" ceux qui jouissent l'après-midi du travail de leur cadet.

Il est cer-ted.n que l'état hér-ôdd t ai.r-e de l'esclave dôterminait un

rapport d' expLoI tation dont les modalités variaient i:tVCC sa. condition. Celui--ci

pouvait redimer son t r-avaî I : "un captif de case peut t oujour-s se libérer dé

tout travail envers son mattre en payant une pièce par an (la pièce de guinée

valait autrefois 100 mouds, qui est l'imp8t da au mo.'Ître par le captif qui ne

travaille pas). C'est ce que l;on nomme se sortir des mains "!citti bé',gade"

(Charles Nonteil).

Heillassoux dans son é t ude sur les esclaves à Gumbu (Nali) énumère

ces modalités s ous-vtenderrt une cl"..ssification des es cLavcs , Cependant , nous

avons retenu la typologie suivante des diverses conditions de l'esclave en vi-

(~lrél11ds captifs) que sontDe condition semi-servile les È2IDS' xooro

gueur au Gadyaga ct dans l'Ha!ré à partil~ de la classification cl W Abdoulaye Ba­

thily (2) complétée par des entretiens avec des griots de Verma et Dembankane ,

(3).

les j agarafu et les ,,,aanokun]co peuvent eux mêmes employer des cap-

tifs pour mettre en valeur leurs champs al Iouos par les chefs de

subdivision territoriale (Ha~ré) ou le 'I'ounka (Gadyaua) en récom­

pense des services r endus , En effet, les premiers pr-é Leva.i ent les

taxes sur la récolte des jamé'nkafo niino (terrains de réserve)

et les seconds passé sous la protection <:11un hoore (homme libre) de-

devenaient soldats.

Ayant un sort moins enviable, les komo saatido (captifs nés dans la

maison) et surtout les komo xobonto (achetés récemmcn t ) pouvaient

( 1) Bulletin IFAN r, XXVIII Janv. - Avril 19fi6 n? 1--2 page 11 5.
(2) cf. Thèse d WA. Bathily page 319.

(3) Modi Gesserc et Bassari Gessere.
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aussi dépendre d:un naxamala' (artisan) et dans ce cas ~tre dénommé

en fonction de la caste de leur mattre (à titre d ' exemp Le les ga.ran­

('-km.f.koriia capil1if du cordonnier, ou les dagankomo, captifs du forgeron).

Enfin cert ai.nes captives pouvaient accomplir des t àches domestiques

(komo tumbaanu ou komo gaado pour les .nurses).

Il semble que les cas d'affranchissement aient été rares (1) dans ce

cas kome bagante est la dénomination pour qual.Lrd er- ces privilégiés.

Llappropriation de cette force de travail que constituait les captifs

as s imfLés aux biens "debouts '", nabur sigtn,lQ. (2) permettait le dégagement d1un

surproduit par le mattre qui bénéficiait ail~i d1une rente en travail •

• La dernière législation de 1905 édictée par les autorités coloniales

et relative à l'émancipation des esclaves devait modifier évidemment ce systè­

me d'exploitation. Une histoire de l'émancipation des captifs à l'échelle de la

région étudiée aurait nécessité une enquêt e systématique que nous n'avons pas

encore pu mener à bien. QueIques éléments nous en sont fournis par Denise Bou­

che (3) qui, pour illustrer les ambiguités de la politique officielle dtémanci­

pation et ses conséquences prend justement pour exsnple le village de liberté

de Bakel. Elle relate qu'en l'année 1896 l'administrateur Reaux appliquait à

la lettre les instructions qui régissaient la libération des cnptifs (de droit

et immédiate) en idgueur au Sénégal et errtr-aînaient par là même un gonflement

des effectifs du village, auparavant soumis au système appliqué au Soudan beau­

coup moins favorable : il .fut remplacé finalement par un admfris tr-at eur- qui

aVai t une interprétation de la loi beaucoup pfhus laxiste. Il s iel~uivi t que le

village se vida en quelques mois puisque les libérations étaient interrompues

et que désormais les captifs hésitaient à s'y rendre sachant le sort qui leur

serai t réservé quand leur maîtr-e, soninke dont la réputation de dureté est Sou-

lignée par Mazillier viendrai t les reprendre. Cet exemple souligne la :

relativité des libérations de captifs dans la région •

• Les migrations de diverses natures ont servi d'échappatoires à des
conflits sociaux qui auraient pu être amplifiés par la nouvelle condition offi­

cielle (et ambigue) des anciens capt î rs , L'examen des rapports de travail

(1) cf Thèse d; A. Bathily page 328.
(2) ~ Monteil page 100. Bull IFAN. T. XVIII Janv. Avril 66. nO 1-2.
(3) "Les villages de liberté en Afrique N0ire Fr-anç aâs e" .. Denise Bouche page
97 et suivantes.
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~tuels entre nobles el descendants de cap t Ifs nous permet de coaprendre SUI'

quelles bases les anc i ens rilpports de production ont H! rh.lllIénagh.

En preliier lieu appa. :att une mJse en ~J;tiCJue pilrtielle, p.!isqu'e.-­

le concerne 25 % des ~xploit&1.:1uns observées ayant l leur tete un des cendan r

de captifs r du principe de la séniorité coUat~rillé:. Ains i le processus

d' 6IIancipation aur-a i t pernis de renforcer la ccns t i tution de quelques ligna­
ges ay~t adopt~ le principe de l'organis~tion du travail traditionnelle des

Eaailles nobles. Ce phénom~ne dans la ~esure où il serait obervable sur un

échantillon plus vaste que le nStre contribuerait 1 r~aettre encore une Eois

ea cause le processus prbenté colllJle idversible du dblembresllent des groupes

t ..iliaux. La consid~riltion suivante de Pollet et Vinter A propos de la si­

tuation ant~rieure des captifs permet de situer le changement intervenu 1

"Si par naissance l'h~e libre fait partie d'un lignage, l'esclave ~uveau­

D~ ~partient l un individu, un .a!tre, celui de sa .èreN (1).

C'est en référence A cet ancien droit d'héritage sur Iii force de

travail que s'explique la destination de prestiltion en travail que l'on a
. pu observer lors ,de la Clis.:: en culture par les gens de Gouaal sur les terre:

de londe 1 le descendant de captif eEtectuera les prestations en travail sur

les ch..ps du "propri~taire" cie sa 111ère ou du tils de celai-ci. Comme 11 il­

lustre l'exeaple de Doumbouva B. et de sa famille, il est tout à fait possi·

ble de trouver plusieurs bén6ficiaires des prestations en travail effectuées

par le:.. lIIeJ11bres d'un .lme kor~_-
o (2)

___ ..:;> ~uLI'I~la,' ct .::i c~
~ru\",ho'(l~ cl.:

-\ '( ~vl)\l.

(1)Pollet et Winter "La Société Soninke - Dvahunu (Hal i)1I page 243.
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Ainsi suivant ces régIes d 1 llh6ritage" de la force de t r ava.i I le pè­

re et le fils ne vont pas travailler chez le même hoor-e , Cependant,

un cas intéressant nous est fourni par le fils du troisième frère

qui va à la fois chez le hoore de son père (qui est en Fr-arice ) et

évidemment le hoore de sa mère. (Ne sont représentées que les pres­

tations fournies lors des campagnes cultur-al.es sur fO::;].1de d' hiverna­

ge et ~=~~> et les membres du~ indispensables à cet es s a i de

r-epr-és ent at Lon) ~

Caractéristique de 37 % de ces exploitations, les prestations en travail re-

produisent d'une manière dégradée l'ancien système dexploLtat icn de la main

d'oeuvre servile de nombreuses t~ches "telles que puisage de l'eau ëe la fem­

me du hoore par sa captive ou une aide épisodique très diversifiée peuvent

@tre les seuls signes révélateurs d'une all~gance ancienne. ~n ce qui concerne

ces exploitations, ces pres tations sont accornp açnécs dans tous les cas d'une

redevance foncière dont le bénéficiaire es t .c même que celui des pres t at ions

en travail.

Ainsi, s'établissent des rapports de dépendance matérialisés par

des prestations en travail et le versement d'une redevance (la dyaka exclusi­

vement sur terre fonde) et dont les supports sont un anc i en droit sur la force

de travail et l'appropriation fonc ière par les clans hoor.Q. Ils peuvent être

accompagnés du versement d 1 ~utres pr-es t atLons et redevances sur les terres de

Halo. La forme la plus accomplie de ces rapports se présente lorsque pres ta­

tions et redevances sont observables simultanément. Hais en signe d'un ancien

état de subordination les cultivateurs descendants de cap t.i Pr J sans être pres­

tataires de travail, s'adresseront à la famille dont ses ascendants dépendai­

ent pour obtenir une terre; dans ce cas, seul le versement d'une redevance

déterminera un rapport de "cl ientèle" tenu. Enfin quelques exploi tants komo

22 %Si adresseront indistinctement aux familles hooro, ce qui manifeste une

émancipation réelle. Tous les cas d'obtention de droit de culture ont été en-

visagé puisque aucun dcs cendan t de captif n'est considéré comme niine gUfilme,

maître de la terre, par l'ensemble des villctgeois, ce qui lui permettrait de .

ne pas payer les redevœ1ces.
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1 Les H~lpulaaren 7 (Barkevi)

1. fonde

Une mise en culture très individualisée que révèle L:.\ faible taille

des parcelles va de pair avec ~~e stucturc simple d1organisation du travail au

sein du groupe et un apport de travail étr<.vlger à l'exploitation, d'un volume

peu important. Ce dernier peut ~tre ventilé en daol, doftal, bettoc1i et balote-

.!:al. Si le daol eM?loyé actuellement pour qualifier un travail r-é tr-Lbué moné­

tairement, concerne surtout le défrichement et les deux s ar-c l açes accomplis

principalement par des Maures harattine, le doftal qui, lui n'implique pas de

rétribution monétaire, (le repas de midi est souvent la seule compensation à

cette aide bénévole) s'applique à toutes les opérations culturales, principale­

ment récolte, gardielmage et sarclage, il peut réunir une ou part ic de 1<:.\ clas­
se d'~ge et prendra alors le nom de bettod~. Enfin le balotéral, entraide réa-

lisée principalement lors des semis et des récoltes peut r-ecouvr-ir- à la suite

d'uneMrtJû ~1) un échange de travail inégal puisque le dimo ne se déplacera sur

le champ du mattioudo que pour les semis "lors que cc dernier pourra effectuer

des prestations de travail au moment du sarclage une ou deux fois par semaine,

comme nous avons pu l'observer dans deux eÀ~loitations, ce qui relativise ces

prestations résiduelles de rapports serviles qui semblent avoir été moins durs

en mflieu. tiedo que t~~rl)c1o

Tableffil 2.16 r Jours de travail à l'hectare par opération culturale

Défl'iche- :
. .

Gardien~Opération Semis Sarcla-; Sarcl a: Récolte
culturale ment ge l ge II; nage

Jours de tra- 11,5 7,6 36 28 38 LIvail par hec-
tare

Transport 1 , 2

(1} nouvelle relation entre sebbe et mattioube, suivie de prestations en tra­
va.LI et dont une parenté fictl.ve est J.e londement idéologique.



Tableau ~ Distribution des jours de travail à l'hectare par opération culturale et par sexe.

Opérations culturales .:

7% :0,7~(1,3%: 9i%: 100';':1,5%~2,5(8,9%~0,1,( 53% ~ 10";' :2,3%~6,4%:2,5%~ 95% :7,8%:2,3%:4,9%:81%
00. " ••• 0. v •••• CI •• 0

: - : - : - :0,4%:0,6%:5% Jl.1% : 47% : 2~5% : - : - : 2,5%: 5%: 2't : - : - : 2%

..

Division

sexuel1.e

du travail

Hommes

Penmes

Défrichement

D:d~B~F~ S D

Semis

d : B : F
: :

S :: D

Sarclage l

d : B : F. .. .

..

s D

Sarclage II

d ~ B : F S

96%

4%

..

Opérations culturales Gardiennage Récolte Transport

o·
: 4, 8 :24,2%: 29%

··
- : 5,6 : 2,4

12%1% :11%

d=B:P: S
: : :

• • • f'o • • •

: 2, 4%: 7, 7%!l7: 9"1; 88%
··

Dd:B~F: S

. . . .
o 0 0 •

:5,1%:12,3%C8,6%: 86%
: : ~

: 0,7%:13,3%: 14%

DSF

.
63%: 71%

..
.

d ; B

:

: D

Femmes

Hommes
Division

sexuelle

du travail

D
B
{'

·u

daol
baloteral
Total

d

F
doftal
travail familial

0\
~



t.a petite taille des parcelles cultivées explique que les temps de tra­

vaux moyens observés pour l'ensemble des ~ctivités culturales soient élevés et en

particulier les temps de sarclage. En effet. d'une man ièr-e générale, pour les 26.
parcelles de notre échantillon, à une diminution de la superticie cultivée corres­

pond une augmentation du nombre de journées de sarclage effectué par hectare.

Quant aux temps de défrichement élevés , ils s'expliquent par la den­

sité de la végétation aux abords du fleuve qui rend la préparation des champs lon­

gue. Au contraiz:e. les temps de récolte et le transport pour la même raison que

dans le village soninke de Goumal, déficit pluviomètrique, sont particulièrement

faibles. Enfin le nombre de jours consacrés au gardiennage nettement plus impor­

tant que celui du village voisin (38 jours contre 22 jours) révèle encore"l'indivi­

dualisation du processus de mise en culture.
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2. walo

Tablei\u 2..18: Nombre de journées de tr,wail pour un hect.,re p.:lr op(:ration cultur'11f:.

: Défri- ~ ~e~~~~~
;chement bages •

Trnns­
port

.
Nombre de jourr
nées/ha : 2,2 2,6 8.7 11 43 2,8

Seulement 30 % des exploit<'Jlts cul t Ivateur-s de: \01:";10 nccompliSS81'1t après

le doudill1 un deuxième desherbage; Les temps de prép ar-at Lon du ch.'lnp, inférieUrs

à ceux observés à Goumal sont compensés pnr des temps de sarclage supérieurs.

Enfin. fait marquant, les temps de récolte et de trro1sport sont nettement inté-. .
rieurs à ceux accomplis par- les Scninko : ceci s' explique par la proxi'TIi té rela-

tive des champs de hollaldé.

Tableau 2.19 1 Distribution des jours de travail pour un hectare parœxe et type
de travail

•
1

opération
culturale

Hanmes

Femmes

Hommes

Fenunes

Hommes

Fellbles

Hommes

Ferrmes

1
Défrichement Desherbages

: 1

·D d B F S D cl B F 5 ·
.

:87,7
• . :

: 10,5 0.6 1,2 • 100 s • 1,2 .90,8 100. · ·•·
Semis sarclage :

D d B F S D d B F S ··· r : : :·0,3 • 4,1 9,8 :49,' :63,3 :14,6 3,3 9 :70,1 97•
0,8 2,1 :43 8 :46 7 : 0,8 2,2

,
3

: ' : ' 1

Gardienn<1gc : Récolte

D d B F· 5 D d. B F 5 ··· : : :·6.2 4,4 :43,6 .53,6 6,2 7,5 .63,8 .77,5· · .
8.4 :38 :46,4 5,4 : 17.1 : 22,5

Transport

D d B F S D Dool B Baloteral
• d doftal f TP"..~&l1 femi!::l.

• :· S total1,9 6,9 :77,2 86

3,6 : 10 4 14· ,·
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Comme l'indique le tableau 2.19. la participation des femmes au se­

mis, gardiennage et récolte n'es t pas né~rligeable (47 % des jours de travail

pour les semis et 46 % pour le gardiennage sont effectués par les femmes).

De même que pour les travaux sur terres fonde, l'appel à une main

d.'oeuvre de substitution (Haures harattine) est ré e l Le : le cu'l t lv.nreur en com­

pensation du daol effectué versera de 400 à 500 fréillCS p~r jour de travail.

Enfin, surtout conséquence de l'~~t le balotéral tient une place

importante lors des semis et sarclage.



- 68 -

1 Les Soninko Î (Goumal)

a. fonde

De m~e qu'à Barkevei, quelques cultivateurs plantent du ma'f.s, sur

terres les plus proches du fleuve. Les rendements de cette culture ont été éga­

lement quasiment nuls. Quant à ceux de sorgho, leur moyenne est de 284 kgs

d'épis frais' â l'hectare so I't 128 kgs dé::g'râi~s"i\"it·ht~t:'t'1re"(1j.

Tableau Distribution des parcelles selon le type de culture

Niobougou 61 %

Fela 22 %

Ma'f.s • 17 %

Total 100 %

Les terrains de culture des Soninko de Goumal s'étendent sur une sé­

rie de faisceaux de levée qui donnent tm relief assez vigoureux ; les parties

non cultivées, s'intercalant entre les cultures, correspondent aux parties les

plus hautes.

Nous avons vu (2) que ce microrelief impliquait une différenciation

des terres de fonde ~einkapou et niine dwnb~. C'est dans les dépressions suc-.... "

cessives que les rendements ont été les plus forts grâce à une rétention d'eau

supérieure à celle des parties hautes, phénomène qui acquérait lme importance

primordiale au vu du faible volume de pluie lors de l'hivernage de l' enqu~1e.

Cette caractéristique contribue à expliquer avec la date des semis les écarts

de rendement particulièrement élevés.

Tableau Moyenne et écart des rendements selon la superficie

Classe de superficie o à 0,5 à 1 à 1,5 à 2 à 2,5 à~
0,49 0,99 1,49 1,99 2,49 3,9

Noyenne des r-ende- ": 172 154 136 117 90 88
ments ha (grains)

écart des rendements
128 104 113 76 68 85(écart type)

(1) Wous avons appliQué.).e_coefficient de trausformation des épis en grains rete­
nue par .L·enqu~te hI::H~~ : l..L est de O,Lf5 0

(2) cf. carte page 32
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D'une mandèr-e générale, la moyenne des rendements à l 'hectare qui

est de 128kgs en grains, est fonction de ln taille moyenne des parcelles

élevée (2,16 pour le hhoro et 0,7 pour les sëJourno) pui.squ r i l app ar-aî t que le

rendement est fonction décroissante de la superficie, et des carélctéristiques

géomorphologiques du fonde de Diam-Diam (1).

( 1) cf. page 33
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Sur les terres hollalde, le sorgho, révèlant encore une fois la "pu­
Laer-Is at îon" des termes relatifs aux cultures de walo, est nommé s ame, 100 %

des champs du.kollenga portent du ~.

Le phénomène le plus marquant de la culture de walo 1978 semble avoir

été la destruction opérée par les insectes (sauterelles), très importante puis-

qu'elle concerne 46 %~es parcelles cultivées et a pu atteindre jusqu'à 85 %

de la récolte que les cultivateurs étaient en droit dlobtenir.

Tableau 2.22 : Distribution des champs cultivés touchés par les insectes selon

le taux de destruction de la récolte.

taux de des truction de
la récolte :moins de 3~/o: de 30 à 6~/o~ de 60 à 1O~/o:

distribution des champs
touchés 33 % 50 % 17 %

Cette destruction explique les écarts de rendement très élevés et

qui sont similaires pour toutes les classes de superficie par rapport au ren­

dement moyen de 367 kgs par hectare de sorgho en épis frais soit 165 kgs a~

grains.

Tableau 2. 23 Rendements moyens des champs non dévas tés et écarts de rende­

ments pour l'ensemble des champs cultivés par hectare selon la

classe de superficie.

cl asses de super-Pâcde a à 1 ha: 1 à 2 ha: 2 à 3 ha 3 à 4 ha

Rendement moyen des
champs non dêvas tés

Ecart type pour Il en­
semble,des champs culti~:ves

175

69

162

72

151

78

145

63

Il n'est pas nécessaire de revenir sur les causes des différences
de rendement, (sans prendre en compte les écarts conjoncturels), fonction prin­
cipl.Ùement de la catégorie de hollalde (les:terraill.9 de C'UJ,tLl~~ sHués dans la
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cuvette même de BOguel (1), comme ceux dénommés Gaode-Sanghé et Barol, qui

sont plus fertiles que ceux constitués de grés ferrugineux, Diaogal par exem­

ple, du.degré d'immersion et du nombre d1années de mise en culture (2).

( 1) cf. carte page !J4

(2) Pour une anzûyse G..;s différences de rendement sur terrains hollaldé se
reporter à l'enqu'ète menée par J. L. BOUTILLIER " La moyerme vallée du Sénégnl ll

p. 91-94.



L1es Halpulaaren 7

a. fonde

(Sarl<:evi)

Ce sont les catégories de sorgho Niobougou et Pela qui dominent très

largement les autres plantes cultivées (90 ~~ des parcelles) bien que le ma'ls

tienne une place non négligeable (7,5 %). Les 2,5 1 restant étant cultivés 61

gombo.

Tableau 2. 24. Distribution des parcelles selon le type de culture

Niobougou 87,5 %

Fela 2,5 %

Ha'ls 7,5 %

Gombo 2,5 %

Total 100 %

si les rendements sur ch~ps de ma'lsont été catastrophiques et pra­

tiquement nuls, les rendements de sorgho sont loin n'avoir été négligeables

OU1squ'~n tro1lve en définitive une moyenne des rendements à l'hectare de 353
kgs (1 J. de 31 % seulement inférieure à celle relevée directement en aval de

Natam (2) lors du très bon hivernage 1975 (3). Il est sûr- que la situation de

la région enqu~tée qui bénéficie d'un régime des pluies plus favorable que ce­

lui en vigueur en aval de Hatam explique cette moyenne : pour l' anné e de l' en-

quête il" a plu 391 ma à Saleel,c

L'extr@me variabilité des rendemœnts qui concerne toutes les super­

ficies semble avoir été fonction principalement de la date des semis retenue

par chaque cultivateur bien plus que des soins apportés lors des sarël~es.

Tableau 2.25 : ~lasses de superficies et éc;arts des rendements

Classesde superficie o à 0,19 0,2 à 0,39 0,4 à o 59:, :..
Hoyenrie des rendements

337 363 404l'er hectare

Ecarts des rendements
130 200 150

(écart type) .
o.

(1) L'unit~ Qe mesure du.~orgho récolté $ur fonde ~st le tamill1de qui équivaut à
4,5 kgs d'ep1s frais. Nous avons applique le--coef'f1cient de transformation des

épis en grains retenue par l'enquête NISOES : il est de 0,45.
(2) J.p. Minvielle : lIHigrations et économies villageoises ••• Il P. 112-115.
(3) cf. page. 35
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Elle ne permet pas en tout cas d etablir un par a'l l é Le entre rendement à 1 hec ta

re et superf'icie.( le coefficient de ccr-i-e l at Ion calculé à partLr fies 36 coupLe

de variables est de 0,17 ).
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Bien que. local Lsés un peu différenunen t (1) que ceux des Goumal inko,

presque la moitié des champs cultivés (43 %) ont été plus ou moins dévastés par

les sauterelles: ce qui indique que c'est la totalité du leollengal de Dino en­

tre Boguel et les parages de Vlali qui a été touché par les insectes.

Tableau 2.26 : Distribution des champs touchés par les insectes scIon le *aux

de destruction de la récolte

taux de des truc tion
de la r-éco Lte

distribution des

champs dévas tés

moins de 30 %

50 %

de 30 à 60 %

17 %

de 60 à 100 %

33 %

Le hasard seul est responsable du taux des destructions. On retrouve

donc le m~me ph2nomène : des écarts de rendement très importants sur la totali­

té. des champs cultivés qui font que p ar-adoxaf.emerrt les cultures de décrue dEi

1978 présentaient un aléa' Impor-tant., maLs qui reste moindre <iU\l. celui ..db~ CUt.-.·

tures sous pLu i e, de l'hivernage précédent.

Un rendement mojren à l'hectare calculé à partir des champs qui n'ont

pas été .touçhés par les déprédateurs, 175 legs en grain contre 165 legs, pour un

hectare, s'explique par des temps de travaux plus longs que ceux accomplis par

les cultivateurs de Goumal.

Tableau 2,27 Rendements moyens et écarts de rendements des champs non dévas tés

pour llensemble des champs cultivés par hectare selon la classe

de superficie

a à 1 ha 1 à 2 ha: 2 à 3 ha 3 à 4 ha 4 à 5 ha:

Rendement moyen par:

hectare des champs
180 179 174 176 165

non dé vas tés

Ecart type
pour llensemble des: 70 75 72 62 81
champs c:.uItivés

... , ..

(1) cf. carte page 34
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II. BUDGETS FAHILIAUX ET REVENUS HIGRATOlRES



· 'l' .

1) Les budg~ts f~niliaux

Notre échantillon (s,minke) couvre 240 per-sonnes réparties el', 12

expLod t at Ion, ce qui donne un effl:ctif moyen de 20 personnes, un peu plus élevé

qu~cclui calculé sur l'ensemble des exploitations de Goumal.

Les budgets des exploitations sonf.nko sent carac'tèr Isès par La part

t rèr: Impor-t an te des dépenses alimentaires qui comblent le dé Hc i t vivrier régio­

nal et conjoncturel (sécheresse). En ce sens il y il des similitudes très fortes

avec ceux des halpulaaren vivant en amont de Hùtam.

Ces budgets ont été construits à partir de Il agrégation de bQdgctsmalsuels

(12 mois) et hebdomadaires (Pour ces derniers nous avons trois pass ages ~ avril et

aoQt 1977, janvier 1978 ; pour tenir compte des périodes de soudure et d'abondan­

ce).

L'importance des dépenses :3.limentaircs, 7~ ':." des dépenses mensuelles

par personne (1) nous .a amené à changer d'échelle p.."\ur leur analyse puisque

celles-ci nécessitaient une étude particulière et par suite une échelle adéquate

nous avons retenu celle de la FAO établie à partir d;~tudes sur la nutrition et

la consorrunation. Ainsi, lors de l'étude du poste "dép enaes alimentaires" nous re­

tiendrons ccmme échelle l'unité de consommation et non la p er'sonne , LE: nombre

d'unités de consommation a été calculé en appliquant un coefficient de pondéra­

tion a chaque personne variable selon son sexe ~u ~g~ : adulte de plus de 15 ans

(1,U.C), fenune (0,8 n,o), enfant de moins de 15 ans (0,5 U.C). Le graphique 3.1

nous indique que pour un même nombr-e de personnes 1 celui des unités de consomma­

tion peut être tout à fait diffrhent, c'e qui implique que le passage d'une échel­

le à une autre n'obéit pas à une pondération simple. En effet cette répartition

inégale des unités de consammati0n au sein de deux exploitations de m@me

effectif en personnes est fonction du taux de migration et de p0lyg~ie princi­

palement.

(1) cf. page. 80 •
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Tableau 3.1. Dépenses mensuelles par personne (en CFA)
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en valeur en %

Alimentation 2 235 71,9

Entretien du ka 29 0,9

santé et hygiène 19 0,6

Transport 31 1

habillement 41 1,3

biens s em'i.-dur-abLes 6,5 0,2

cons. truc tion 316 10,2

achat de bétail 171,5 5,5

achat de bijoux 50 1J 6

dépenses dt explcii tation 56 1,8

cérémonies et cadeaux 100 3,2
Imp8ts et cotisations 45 1,5

Divers 10 0,3

Total .~ 3 110 100~.

En effet ce sont les dépenses de mil et de riz, Comme li atteste le

tableau 3.2. qui à elles seules couvrent 34 % des dépenses alimentaires to-

tales par unité de consommation. Ainsi la subsistance même est assurée par les

revenus migratoires puisque même 1'autoconsommation de mil ne représente que

•
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Tableau 3,2. Bépenses alimentaires mensuelles par unité de consommation en

( en CFA)

en valeur en %

Mil 821 22,2

Riz 442 11,9

Viande 443,7 12

Huile 378 10.2

Arachides 321,5 8,7

Sucre 319 8,6

Poisson 295 8

Poisson sec 234 6,35

Pain 192 5,2
Concentré de tomates 58 1,6

Cola 55,5 1,5

Oignons 44 1, 2

Lait 27,5 0,75

Café 25,5 0,7

Sel 23 0,6

Semoule 20 0,5

Total 3 699,7 100

Les postes les plus importants sont mil et riz, viande, huile, sucre,

poisson. Du fait de l'absence de caste de pêcheurs chez les Soninko, les achats
de poisson à des Spubftlbe (Barkevi) ou Somono (Waounde) sont particulièrement

importants.

Il s'agit dl une dépense moyenne qui masque une consonanatdôn très dif­

férenCiée, selon les revenus monétaires, pour quelques produits qui augmentent

plus que proportionnellement au volume de la dépense alimentaire totale (la vian­

de et le sucre principal~lent).

Cependant une augmentation des dépenses alimentaires totales ne se ré­

percute pas sur la demande de produits tels que mil et riz, demande qui atteint

un seuil de saturation: c'est ce qu'atteste un taux d'élasticité de 0,40 seule­
ment de ces deux produits confondus par rapport à la dôpans e alimentaire mensuel­
le par U~C. (1)

(1) : cf. page 83
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qui. tiennent une place importante dans l' ensemble des d·~penst:::; al "Ï.m.:.:ni:aires

(64,9 ;~ en excIuan t mil et riz) nous ':;/11 amené à c aLcul.e r d-:::,,: co c ïI'Lc Lenrs

d' è Las t i.cl té .3 partir des dépenses moyenne" mon.iueLl.e c pal' uni té de corJsomma-

tL:>n, p ar- rapport à l;, d,.'pense alimeni aire tnt.;ll:.

------- - . - _ .._---- ----~ ...._--~_.---- ....-....-._.._-----_....- --...----.... _...---. .....-. ..--. -_.-
(1) cf. arulexe page 87



Tableau 3,3, Elasticité des produits alimentaires (1)
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..
Mil et riz

Viande

Sucre

Poisson sec

0,4

2,16

1,24

0.93

Ainsi peut-on distinguer 3 catégories de produits alimentaires en

fonction de leur élasticité: élasticité 0 Poisson sec

o.~élasticit~ 0

élasticité 1

Mil et riz

Viande. sucr-e ,

Nous n'avons retenu que les r-ésul tats significatifs ils le sont particuliè-

rement dans le cas du sucre et de la viande qu i sont des consommat ions géné­

ralisées. Un coefficient négatif pour le produit poisson sec signifie que sa

consommation décro!t presque proportionnellement ( - 0,93) à la dépense ali­

mentaire totale~ Quant au résultat obtenu pour le mil et le riz; il s'expli­

que comme nous l'avons déjà vu, par une saturation de la demande au delà d 'un

certain seuil,

pour les résultats sigr,ificatif~ (2) nous avons établi des courbes

d'Engel qui reproduisent graphiquement les variat ions des dépens es moyennes

mensuelles par U.C. par rapport à la dépenze alimentaire totale.

C, Les autres postes de dépense

Q2~!:EE!.!2E~-2~~!h.~!j2~'

Ce sont les trois poste où s'investit l'épargne de l'exploitation

alimentée non par des bénéfices d' exploi tation mais par le surplus des re­

venus migratoire~.

Il faut distiDguer deux types de constl~ction ; celles en banco et

celles en "durit (parpaings et cimen"t.,.) Leurs coûts en sont très différents.

Pour les premières l'essentiel de la main d'oeuvre étant fournie par les mern­

bres de l'exploitation qui fabriquent eux-m&tes les briques. les dépeuses prin­

cipales seront celles de matériaux pour la couverture, les portes, les peutres.

(1) par rapport à la dépense a'l îment a Ire totale.

(2) cf courbes d'Engel page ~:i3 et annexe pages 87 et 88.
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GhAPHIDUES 3-3, COURIES D'ELASTICItE PAR RAPPORT A LA· iSEPENSE AliMEAlTAIRE TOTALE

MENSUEllE PAR UNITE DE CONSDMMATIDN MIL ET RIZ: Y=.f8 Xo.4

VIANDE: Y= ~OOOO65 x2.19

600

4ao

tl"

.1000

. 29t6 "'00
1.916 ~500

oc

SUCRE. Y= 0.01x 1.24
POISSON SEC: y =486619-;0.93

tO

19.6 3500 i
"~t,,\
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Pour les secondes dont les coûts sont beaucoup plus élevés, les propriétaires ont

recours à des maçons halpulaaren, cc qui augmente considérablement le coût fi­

nal (315.000 F CFA pour une construction observée) avec des matériaux différents

et plus chers.

Les dépenses diE eons tr-uc t Lon qui augmentent plus que proportionnel­

lement aux dépenses totales et en ce sens sont nettement plus "é las t i.ques" que

celles des achats de bétail (élasticité rapportée à la dépense totale) indique

que pour 12 tranche des hauts revenus, si les investissements en b<3tail ne sont

pas abandonnés, ils ne sont plus privilégiés, au contraire des dépenses de cons­

truction matérialisées par des b~timents à terrasse.

totales

Enfin, la proportion importante d'achats de bijoux dans les dépenses

s'explique par l'appropriation d'une partie de l'épargne de la migra-

tion par les femmes (1). Ce sont surtout (en valeur) des bijoux en or achetés à

Dakar.

.'!t.~~P.~::!_.J._ha~ill~~!.

Les exploitations qui auront le plus fort pourcentage de dépenses en
transport seront celles à fort taux de migration. Un simple voyage au chef lieu

d'arrondissement ou à Matam (2.000 F CFA aller-retour dans les deux cas) étant

d'un cout élevé, eÀ~lique, surtout si l'on tient compte des voyages à Dakar

(7.000 F CFA aller-retour) relativement fréquents, le volume important de ces

dépenses. Les voyages ont un but utilitaire : il Si agi t de percevoir les pen-

sions, les mandats èf <l'aêcùeiiHr lès migréints"" (Dnkar),"

Le mode d'acquisition pric~ipal des dépenses d'habillement est le

suivant : acquisitions réalisées par les migrants de retour à Dakar qui ramè­

nent avec eux un stock important ce qui réduit les achats locaux effectués dans

le village ou à Waounde.

Cérémonies - cadeaux
~~----------,----
Ce sont les relations de dépendance et de c l Lentè Le qui expliquent

la fréquence des cadeaux offerts. Relations de dépendance entre 11001'0 (nobles)

et komo (captifs) qui se traduisent par des dons en nature (2) de la part du

hoore à son (ses)~ (mil, v~tements .00) 1 relations de c Lî.cntè Ie entre hooro

et naxamala (artisans) qui se traduisent par quelques corbeilles de sorgho après

les deux récoltes ou le vers ement de quelque argent lors de ft'! tes •

( 1) cf. page 93 la part de l'épargne versée aux femmes.

(2) tous les cadeaux en nature ont été estimés.
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Mais c'est l'afflux monétaire permis par les migrations qui expli­

que la valeur de ces cadeaux et surtout des dépenses lors de cérémonies (ce

poste ~eprésente 2,9 %des dépenses totales mensuelles par personne). En ef­

fet les dépenses à l'occaSion des mariages et dans une moindre mesure des

f~tes religieuses peuvent ~tre très importantes.



on obtient b

. '

.. 81 ...

Annexe Calcul des coefficients (l'~lasticité. (1)

Soi t Xi. le montant des dépenses ;üiwent: ai. l'es mensuelles, p.rr uni té de consomma t i on ,

d'une exploitation.

Soit Yi le montant des dépenses mensuelles d'un p rv-du i t dè t cr-m i né , pal' un i té lie

consommation, d'une exploitation.

A partir des 12 couples de variables (Xi Yi), n = 12, on cherche à

détenniner un coefficient d'élasticité unique pour l'ensemble, ce qui r-evient

à déterminer une courbe d'équution y = ax b se rapprochant le plus possible des

points (Xi Yi) avec i = (1,12).

Si l'on considère une courbe d'équation y =f(x) le c0efficientd'élas-
~ x J)

ticité vaut dx x y , dans le cas présent y = ax , le coefficient cl' é Las ti-

cité vaudra b.

Pour une approximation au sens des moindres carrés, il faut linéariser

l'équation : Log y = b 1..og x + Log a.

ni~1 (J~g Xi Log Yi) -i~1 Log Xii~1 Log Yi
=.....~---------_ ............_-_....------
ni~1 (Log Xi)2 - i~1 Log Xi)2

.i Log Yiet a par Log a __.-1_="",1 _

n

b.111 Log Xi
J.=

n

On peut ainsi construire des courbes d'Engel, représentation graphique de cette

regression. linéaire à condition d'avoir Un coefficient de cor-r-el at ion significa­

tif déterminé aiisi

Coefficient de
correlation

n.g, (Wg Xi Log Yi) -.H, Log Xi'~1
1= J.= J.=

~ni~' (Log Xi)2 - (1!, Log Xi)2

Log Yi

dont le degré de .ao8.fi&U:lCe

nous est indiqué par la table

par lcctt~e du risque (d) sur

gré de confiance (1 - d).

pour un degré de liberté: donné n - 2 = , 2-- 2 =:; 10,

des valeu"rs critiques du coefficient de cor r-e'Lat i on

1:1 t ~ble des valeurs cri tiques on dé termine le de-

(,) dans les développements c L-dessous S remplace"1: pour des raisons de carac­
tères d' ÏJnprimerie.
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"-nd?.ficients de cor-r-olat Ion t'r) et r-Lscues {dl iï()nrl~s co efPfcf.cn t s J'~:L:.sti-·~ __ _ - --_~ _~- •• -..,.;a. l._ .. , _;;:l_ __ __•• _ ••__ _ __ _

------ ._--
:

dr
:-

!i~penscs ;~l i.ml~n i: <1 i res 0,89 cl 0,001

j.j.J. ct riz 0,79 0,001 cl 0,01_.__..

S\\cr\.~ 0,85 cl 0,001

Viande 0,89 d 0,001

Poisson sec 0,96 cl 0,001

Soit Xi la dépense ?tlimcntairc mensuelle par U.C.

Soit Yi 1.'1 dépense alimentaire mensuelle de pain poU' U.C.

Xi 2915,7 2 917,2 3 127,3 3 170,3 . 3 356,25: 3 466,7..
Yi 215 210 100 1:20,4 156,2 192,3

Xi 3 495 3 601,5 3 818,7 4 587,4 4 818,7 5 122,2

Yi 208 158,4 168,9 296,2 188,6 290

r = 0,55 cl 0,05

La. cons ommat i on de pain qui peut 8tre très élevée est permise par .

la pr-ês ence de bouLançcr-s bien approvisionnés dans les deux villages.
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A. Jtpartttto. te. a!p1oi t,tioe ,e1o11 les reftmP .o~t!k!!.

La COVH CP1I1atlve 1lQU.'Il in~ ~'iI'l peine la lII.titi' ... exploi­

tatioll8 oat 111\ revenu JaOA6taire .eu_l iaftrieur l 59.000 CFA. Le plus bu

4e IIOtre 6c:1a.til1on 6tmt 4. 19.'32 CPA par aois. C'est 4.s la tranche cles

'0.000 l 99.000 CPA que se concentre la .ajorit6 des reveau,) Il laut doliC

lIoter lIIle proportion iJlportante de Il.ts menu, dont le plu 'le'" de notre

'clUlltilloll ut 102.531,5, exp1oitatioJl cpt ~n'.ticie 4. l'6pU'fI1e de trois
.i'l'aats 4e Pr.ace.

IrVllit». 3tl~ 1 tistributiollc_!Ù'e d.. exploitations s.la 1.. trach.

te mal! .'III"ls

ISTRIBUTION CUMULEE DEI
l<PLOITATION8 '..rl.

Aoo

90

10

~o

60

50

.&0

-40.

80.•••

REVENue DES
Ex....OITATIONS.

~O.OOD
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Cet ensellble de hauts revenus est illu5tr6 par le graphique j,~,5ol: t,

-disparité des renDUS .usuels des exploitations selon le noMbN:. de Yf.!i:'-·

so_es-. Par suple lectlu'e de ce deaier graphe, appara!t l'absen.ce de:

correlation eat:re le nollbre cle persoues par exp loitatione LI\1l faiblesse

cla coelficieat de correlation, il est de 0,1-4, c:a1calé A. partir <les 12

co.,l.. 4e 'Yu-iables, riri1e cpe les i"eYeJlU5 de l' exp10itaUon ne ~ont

pas IOllCtioll cle la taille 4e celle-ci, puisflUe les re-

Gr.,phi,.. 3.5. J DiapFité cles r..,... lIOuétaires IImlqels de.1II !!!1..2.lli!.i.~~E!:~

selon le no.bre ie persoDll8!.

REVENU MENSUEL

oiES EXPLOiTATIONS
(en C.F.A.)

8QOOO

8QOOO

40.000

o & 10 15 20 26

REVENU Mr~r.\$UH.<4OOOCF.A.
par p.ral1nntll

REVENU MfN$t,mt

(3000 C.F.A.
par pet'*orwU!

REVENU MENSU~.t

<2000 C.F.A.
par personne

REVJ:NU MEHSUf.I..

(1OOOCF.A.
par poraanno

30
Nombr. de p.r.onnes

per e.ploitation
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venus totaux sont avant tout constitués par les flwc migratoires ct W)l1 de

recettes d'exploitation (et donc de superficies cultivées en C01'l"c1<'c·i::i.':'11 gros··

s omodo avec la taille du }core, gronpe (le prl)(luction ,~t ,.le COl1So;.lIilC·\tL' i1 ) .

Dès Lor-s la structure des r-ovcnus monétaires fç:ra appar':1îtrc la

place pr-épondcr-an t e occupée par les revenus d,"3S migri"1tiol1s.

p,. Structure des r-evenus monétaires de 1 1 cxo Io Lt at i on--_._-'--_._--
Malgré lm choix tendant à élimi','l<:1" les s Ltua t i ons tr,-,p p"œticulF:res

(cOIi11l1Crçants, ar-t îs ans) lé:'. faiblesse de notre échantill"l1 ne permet que de dé­

gager les phénomènes les plus importants (p,:trt t r-ès Importanre des revenus mi-·

gratoires et dérivés, t1"2s faible volume des recettes (Pc:cplnitation) et des

phénomènes p Ius particuliers étroitement dépendants du choix de notre 0:chéU'ltil··

Ion ; surtout en ce qui concerne les s ous-vpos ';:es "Loyer-s II (perce'[) t i.orr de 2 lo­

yers à Dakar sur ne-t'r-e échantillon) "r-evenus de IV art in anat;" (ti!'~Jerémct i1 temps

partiel) •

Tableau 3. Strl~cture_des revenus monétv}res mensuels de l vexploitation par

persorme.

en valeur en X

Recettes dl expLo I tation 20,4 0,68
" .

Ventes de bétail 85 2,82

;~evenus de l'artisanat 10,2 0,34

Revenus des migrations : 2 135,05 70,95
..

Pensions 606,3 20,15

Loyers 66,7 2t2?

Cadeam~ reçus 48,6 1,61

Divers 37 1,23

Total 3 009,20 100

Hecettes d 1exploitatiol1s

Le volume de ces recettes est rr"~s faible pu is qu ' il n ' exd.s te pr-at Lque-

ment aucun surplus vivrier. Aucune exp LoI t atLon en e{,fet n ' est exc(~den'taire.

Cependant quelques ventes sur place de tomat es des L'ah'ni "nt biGJ lieu lorS' de

la récolte, ainsi que que'Lques ventes de s0rgh cl'un vo l.umc l:J<:s Faible : le bétai I

de ces ventes donn= 15

personne pour le mil.

CFA par per-sonne pour les tomates ct 5,4 CFA par



La part très importante occupée par ceux-ci et leurs dérivés (93 ~n

révèle que l'économie iill.ô\geoise est en état de dépendance totale vis à vis

des migrants.

Il n'a été comptabilisé, dans cette rubrique, que les flux monétaires

et les flux de marchandises (le plus souvent achetées à Dakar), évaluées .ô\U

prix du marché (Daka1" ou Hatam), A destination de 1 9 exploitation. Donc, 1 9 épar- .

gneréinvestie en dehors de l'exploitation, par exemple à Dakar dans une cons­
truction, n'est pas prise en compte: ainsi rentre dans cette rubrique qu'une
partie des flux monétaires de la migration. (1)

Revenus de l'artisanat

I-J"otre échantillon comprend un tisserand, qui n'a pas le statut de

naxamala (artisan) mais celui de kome (cE\ptif). Il tra.vaille et vend des pa­

gnes d'avril à juin après les récoltes de walo et avant celles de fonde d'hi­

vernage. D'une manière générale, l'artisanat local, à cause de la. rareté de la

force de travail, est en forte régression et n'est pas compétitif comme l'attes­

te le prix des produits locaux avec les produits d akar-o Ls ou d'importation qui

envahissent les boutiques de Waoundc.

Cadeaux reçus (en nature et en numéraire)------------

Rappelons que tous les 'apports en nature (et en numéraire évidem­

ment}. de la part des migrants au sein de leurs exploitations ppp ara Lss errt au

poste "revenus des migrations". Ce poste ne prend donc en compte que les ca-

deaux reçus de personnes extérieures au kore.

Ils sont d'un volume important qui s'explique par la prodigalité

ostentatoire des migrants à leur retour vis à vis de parents extérieurs à

leur propre Icore, et par les relations de dépendance et de clientèle dont

nous avons déjà souligné les effets pour le poste de dépenses "cérémonies et

cadeaux".

(1) une étude ultérieure décrit la réparU.ticn de l'épargne totale rapatriée
par les migrants.
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Nous Livrons ici les premiers résuï.tats d'une enquê t c aur 1.; épar'n:ic

des migrants rapatriée au Sénégal a En effet, ces r-èsu lc ats ont été obt enus P2,."·'

le' dépouillement de 40 ques t Ionnad r-es relél.t:Us à 24 miqr-an t s ~(~J!.inl:o et: 16 nn·,

grants halpulaal'cn interrogés dans leurs villa~les d'origine (il ~;ij)gi.t de r~d.··

grants ayant séjourné ù Gownal et Barkevi et 81'\ instance dlun nouveau èlépal't:)~

Geuls sont exposés clans Ce premier r-appor-t les ques t i onnal r-es s oumis aux mi·-

grants de France, qui représentent respectivement 83 /~ et 84 ?~ de la popul a­

tion migrante totale. Ceci explique ainsi que les autres caractéristiques de'

cet échantillon que nous c~lculions le volume de l'épargne rapatriée par mois

et établissions ainsi le bilan mensuel dlune migration~

En effet, salariés en France, ce qui indui t un revenu fixe mensue l ,

les migrants de notre échantillon sont "installés" : à 90 ~~ ils bè né J'Lcicn t

de congés payés dont la durée en accord avec 11 entrepreneur peut être augrnen··

tée aux frais du migrants (20 % de ces 90 %) et ne s'estiment pas menacés <le

licenciement à la rentrée ; les 10 % restant sc déclarent tout A fait opti­

mistes quant à la perspective de retrouver un emploi de manoeuvre. Ainsi,

paradoxalement, ces migrants qui ont accompli en moyenne 2,8 migrations dont

la durée totale est de 9,6 ans ne pensent pas @tre menacés par le chomâge.

Leur temps de visi te était de t ro:' 3 mods à la suite l'une précéder'te migra­

tion de 29 mois en moyenne.

Leurs empLoI's étaient ceux de manoeuvre (35 1:.) ~ d' 0·1."-:-.';.e1' spéciali-

sé (57 s) et d'employé de la marine marchande (35 7~)~ Emplois qn':i.ls exer-«

çaient pour les deux tiers d'entre eux à Narscillc ou dans la Hégion Parisienne

(répartition égale), ct pour le dernier tiers, moitié à Lille , moitié à Grl~noble~

Cette localisation spécifique et en particulier les installations à ilIarseille,

s'explique par l'histoire des flux migratoires de la région et le nombre dlan­

ciens na·.'ig·~t~_· :"5 ayant principalement comme port d ~ attache HarseHle"

En définitive, outre le fait que notre échantillon soi t composé de

migrants ~yant une situùtion proFessionnelle en France, ce qui explique le

volume important de l'épargne r ap at r-Iée , les caractéristiques de 11 année de

llerçu~tc qui induisaient l'envoi de numéraire pour pal.Lien au déficit vi­

-.nier, expliquent qu'une extrapolation à partir de cet échantillon doit être

menée avec prudence.

Néanmoins, des données quantitatives de cet ordre, concernant au­

tomatiquement un échantillon restreint quand on conna1t les diFFicultés d'en­

quë te sur les revenus, permettent de déceler le volume de l'épargne rapatriée,
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son made de distribution et son emploi, contrairement à des enquê t es antérieures

qui négligeaient cette approche et ainsi scuses tdmafent le volume r ap at r-Lé ne

prenant en compte que le montant des ép ar-jnes envoyées sous forme de mandat,

alors que celle-ci ne représente que 48 % de l'épargne totale r ap at r-i é e au

Sénégal. Et au contraire surestimaient le montant de llépargne détournée par

des circuits non contrôlés par le migrant ct son kore ou foyre.

A. Volume de l'épargne rapatriée

Pour une moyenne des salaires mensuels de 132.500 CFA, le taux moyen
d'épargne rapatriée au Sénégal, sous forme de mandat. ou virement., est de 36 %
soit un montant de 48.000 CFA par mois.

Puisqu' aucune correlation significative n'apparaît entre le montant

de ll~pargne et la durée de la dernière migration (pour les 40 couples de va­

riables, le coefficient es t de 0,49), ce quigbxplique par la rentabilité quasi­

immédiate des migrants de notre échantillon insérés dans un milieu profession­

nel, et que le montant de l'épargne peut être très variant pour une même tran­

che de eevenus , il faut donc admettre que le taux dl épargne es t .fonction entre

autres de déterminations individuelles qui impliquent des modes de consommation

différents selon les individus, malgré un taux

niveau de vie qui s'en suit.

très élevé en moyenne et le

Tableau 4.1 •. Taux d'épargne rapatriée par tranche de revenus

Tranche de revenus
100-119 120-139 140-159 160-179

(en milliers de CFA)

Taux d'épargne minimum 21 % ., 22 % 22 % 23 %

Taux d' ép argne maximum 37 % 34 % 39 % 43 %

S ans vouloir calculer l; épargne totale des migrants, ce qui impliquerait une

enquê t e sur leurs budgets en France, nous voulions corm aîtr-e le montant de

l'épargne rapatriée au Sénégal. Une distinction apparaît Immèdi atemen t

celle entre l'épargne envoyée principalement sous forme de mandats postaux et

l'épargne rapportée principalement sous forme de virement bancaire lors du

retour.
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Tnblcau 4.2. Distribution de l'épargne r2..patriée (cstil:;~.ticn p.~lX' ;.10L; :1..:

rdgr""tion )

v ,-.1 eur J'::

épargne .rnvoyé c 21 100 L1l' "r,

ép,~rgnc: r appor-t èe 26 900 56

épargne r<,.piltri:.'~c LlO 000 10r. .'

D. ~f~de de distrib~..~Lio11 ct enlploi de l'épargne:

L' ~D~.rgne ·envoy':-e--'-..._----_.........--
La rép art Lt Ion de li argent du mcndar au.: bé nêHc i ai r-es cs t le plus sou­

vent indiqu(: p ar l' ~migré: dans une lettre précédant ou suivant de peu le mandat

ou au tillon de. celui-ci : c'est en suivant ces inscriptions que nous con-

nais s Ions Les dest înnt adr-es et l'usage de ces sommes,

79 % des sommes envoyées par le migrro:t le sont à dest I nat Ion de 11 ex­

pLo î t at Ion, Si la majeur-e partie est t vuché e et gérôc par le chef d'cxp1:;lit3.tiol1

(65 ~;), une Partie non nÉ:gligeûb1e l'est P:lr les femmes, îrnp l Lqucnt une certaine

autonomie de celles-ci vis à vis du chef d'exploit'ltion. C'est avant tout à

l'achat de vivres pour combler le déficit que ser-a employé cet '~.l"gcnt j cep en-

dr-nt; une p::\rtie de l' nrgcnt des femmes sera thésaurisée sous Ln Fer-ne d' achats

de uijoux en or,

Le phénomène le plus marquant est jnst~ent La très faible p art al Louée

à des personnes ex térLcur-es soit à l'exploit·3.tion (79 5~L soit; 12. f::lJnille (15 y.)
qui limite la pl.".rt de L' ép ar-çne ro t al,e non con tr-ê l éc (8 x) : il semble donc que

la spècuï.ct Ion 9P~rée sur le dos des migrants de la part de commerç ants ou d'hor.,­

mes de confianc~\~st· souvent surestimée. ,Car si :i:Jl:1ais ces derniers son t amenés

à touchez- un mandat, 01;: un virement , par exemp l c: (~,"l"S' le C2.S où 1'"'. gcsti,)n de.

l r·.;;::pl('Jitntion lù"U.r e:"~ G:Cnri':c,' les r-e.Lat ions di..: voisil1::,.g.:.. ou de !).:,.r.,;"n:t~_ n c

'l'i::ble~u 4.3. Distribution de l'épargne envoyÔc (est imat i.on p ar mois de mi­

gration,par bénéficiaire~.

Valeur 7~

Chef d' exploitation 13 726 65 C','
{o

Femmes du~ 2 955 1'1 %
Parcnts 2 743 13 ,1

/.,

Autres 1 676 8 ,....'
{o

(1) U'lU1tenguc en ~:onink(; (fi a'!re)
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·;.e t.~bleau 4.4. indique.a r('partition p ar po s t-. et pm' bénéf:icL~:lr(:

de l'épargne rapportée.

53 % de ces flux monétai.r-es sont ft dcs t Lna t Ion de 1. 1 expIo I i: J.tion.

C' es t 6videmment des r-chars de mar-chand i s es qni r-epr'é scn t ent Le'. p lus ~jl'2111de

~éll't de ces dépenses. Narchandises qui sont avant tout des biens aliï.lent:;-.olx'e.s

et des p Ièccs de tissus ou vê t ements ct pour Lcs queLles i I C5 t. q11eJ.qncfo is

af21"'et~ un moyen dû transport.

Les sommes allouées à l'habitat, comme il apparaissait dans les bud­

gets, sont très importantes (ne sont pris en compte que les t r-avaux ct Inves tis·­

sements effectués dans les deux villages).

Enfin les cadeaux et cotisations sont l'objet de dépens cs qui s:le:l';~'

pliquent par le comportement ostentatoire des migrants et les devo i.r-s de C€,:HX -c i

aussi bien à l'occasi"n de ~tes religieuses au v Ll Laqe qu'à Dakar è\ leur

retour où il est demandé aux Gownal inko une cotisation pour' 11 entretien du

.foyer.

Tableau 4.4. Destination et usage de l'épar911e rapportée (estimation par

mois de migration)

Des tindtaire

Usage

achat marchandls es
bétail et chevaux
bijoux
habitat
cadeaux et cotisations

Gownal et Barkcvi
Dà·:ar

Cérémonies
frais généraux
épargne placée à Dakar

; exploitat ion

6 475
1 005

300
4 000

2 100

435

<lutres

2 045
495
100

900
470

1 015
600

6 960

Mis à part l'exploit':ltion elle mOlnc, crest avant tout les p ar-en ts nu

village qui bénéficient des largess es du migran t. Ccpendan t , il exis te une t~t i­

1isation de lt épargne provisoirement sous t r alte au milieu soc.lo-vêcononrlque

d'origine cr est celui d'un placement sur un comp t c bancaf.r-e à Dakél1' , ou beau-

coup plus rarement chez un Parent ou ami, destiné soit à un retour en France soit

à un investissement présent ou futur dans l'irnmobilier à Dakar. Ces dèpô t s qui

peuvent @tre très Lmpor-tants sont le fait de rnigr~1ts expé r imentés pui.squc d'une

f:l,miè:rc générale les priori tés des dépenses de cet ordre sont le ).F'.riël.gc dont

le coût total observé était compris entre 200.000 ct 500.000 CF;'" l'habitat

au village et surtout pour les ?oninko l'immobilier dl Dekar ; '
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CONCLUSION

Les migrants t an t soninlco que ~lpulaareT! de 1.:< ré9io.n étudié e sont

inscrits dans le secteur de production capitaliste de part leur situation de

salariés, pour la majorLté d'entre eux, et dans lem' société d'origine par un

statut socio-économique bien déterminé; et différencié, observable à leur re­

tour,

Les transPerts monétaires matérialisent cette double insertion et

l'importance de leurs volumes manifeste, quand on connaît 1" faiblesse de la

production locale. l'état de dépendance de lléconomie domestique, vis à vis

des migrants. particulièrement accentuée ces dernières années de sécheresse

comme l'indique l'importance des revenus migratoires consacrés à combler le

déficit vivrier,

Cette double insertion est le fait d'hommes s eu l.s , cé l.Lbatafr-cs ou

partis sans leurs épouses, en proie à divel~ses discriminations adfminis trat ives,

et qui produisent une rente en travail qui procède d'un transfert gratuit vers

le secteur de production capitaliste d'une force de travail produite par la

société d'origine et mat ér-Lal.Lsée par la valeur marchande des subs is tances in-

vestié_ par les ascendants de l'émigrant ou consommée: par celui-ci en période

d'imemploi ou de retraite dans le cas de contrats de travail particulièrement

désavantageux (emplois dans la marine marchande par exemple).

En vue de l'extraction de la rente en travail, une pr-és er-vat Ion re­
lative de l'économie domestique. caractérisée par un processus de monét ar-Ls a-

tion quasi généralisée (effets induits des revenus migratoires), est donc .

nécessaire : elle est observable par la stabilité de la faible prodt~tivité du

travail, la reproduction dégradée des rapports sociaux traditionnels et les rè­

gles d' appropriat ion foncière généralement peu modifiées dans la zone ~tudiée

par la loi sur le Domaine National (néanmoins une perspective certaine de chan­

gement existe avec la mise en application de la réforme régionale prévue pour

la Région du Fleuve en 1981.)

Cette préservation relative s 1 expLî que par la spécialisation de cet­

te région Comme réservoir de main d 1oeuvre pendant J'ére coloniale. L'orienta­

tion de la main d'oeuvre fut différente selon les besoins du colonisateur:

ceux-ci étaient, dans un premier temps, la Jrtise en place des infrastructures

de la colonie (tÊllégraphe de Bakel , cons truction du Dakar-Niger) puis le déve­

loppement de la culture de l'arachide dans le Bassin Ar-ach i.d icr- (riavct anat },

Ils nécessitaient l'introduction d'un mécanisme coercitif, 12\ levée de

l'impSt qui devait ent r-aîrier- la résistance des popu'l at lon-.;
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locales 'révolte de Namadou Lamine). D'autres emplois étaient fournis par la

marine et l'année.

L1élargissement des flux migratoires à destination de la France et

l'abandon progressif du navetanat, s'expliquant par lu. faiblesse des rapports

obtenus, accentuait l'état de dépendance d'une économie locale située en de­

hors des pêles d'activité du pays et par la même induisait une auto-production

des flux migratoires nécessaires à la survie de la région, abandonnée par la

majeure partie de sa population active masculine pendant de longues périodes.

Nais le freinage récent de l' ~migration en France risque de rompre

l'équilibre précaire de ces dernières années de sécheresse où la part de l'é­

pargne allouée à l'achat de biens vivriers ou de marchandises était déterminan­

te pour la survie du groupe. Les subven t Lons de la S.AfD destinées à la créa­

tion de petits périmètres, dans la région de BakeL et f'\."t;:un, doivent permettre
di améliorer la production vivrière locale désormais moins aléatoire ct o i ns i
de réduire la part des revenus migratoires utilisés à combler le déficit . ,

vivrier.
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